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A D I T I O N 
A t Article de St. F R A N Ç O I S DÉ S A L É S * 

M O N S I E U R , 

VOus avez fouhaité que je vous fifle urt 
peu conoitre un Saint, dont on parle 

beaucoup dans ce Pais, & qui y a joiié urt 
gfand rôle pendant fa vie. Je vous ai envoie 
précédemment diverfes particularités qui 
peuvent déjà vous avoir doné quelque idée 
de fon caradlère. J'ai encore, en vôtre faveur, 
fait diverfes recherches fur fa Canortifation* 
Je vous en ai raporté les principaux fonde-
mens, & en même tems quelques unes des! 

L 2 di-
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difkultcz qu y fit l'Avocat OpoCint. J'y en ai 
joint d' .utres qu'il auroit pu ajouter. Vous 
jugez bien , quand je ne vous Taurois pas 
dit, que cet Orxicr de Juitice n'eft là que 
pour la forme, & qu'il fait bien s'arrêter où 
iltaut. J'avois donc comencé a fupléer à ce 
qu'il n'avoit pas dit, mais la longueur de ma 
Lettre précédente m'avoit auiîi fait fuprimer 
quelques Articles. Vous me demandez d'a
chever ce que j'ai comencé, & vous me di
tes pour m'y engager, qu'un Avocat Opofant, 
de Religion diférente,doit mieux s'aquiter de 
cette fonction, qu'un Romain. Je vai donc 
encore faire ce perfonage en vôtre faveur, 
évitant cependant de doner trop dans l'efprit 
de parti. Rendons jufticc au mérite de Fran
çois de Sales, Il avoit affurément de très bel
les qualités, mais elles ne doivent pas nous 
empêcher d'apercevoir auiïï fes défauts. 
Nous devons fupofcr que le Saint Père n'a 
pas eu intention de les canonifer, en cano-
nifant fa perfone. Je n'infifterai pas long-
tems fur les taches que je pourrois encore 
îemarquer dans fa Vie, & tout vafe réduire 
à un feul Article , qui fut même déjà relevé 
avant fa mort. 

Il compofa fur la fin de fa Vie une Intro
duction à la Vie dévote. Ses Partifans ont 
beaucoup vanté ce Livre. Godeati a dit que 
cUns cet Ouvrage, François ejî un Ange 7 qui 
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totiduit de jeunes Tobies dans le Voiage de cette 
Vie. Mais, Monfietir, vous feriez-vous aten-

> du , qu'un Ange permit aux jeunes Gens la 
Parure & les Bals? Cependant, dès que ce 
Livre parut, on fe'plaignit de ce que l'Au
teur y a habillé la Dévotion à la mode, & 
qu'il a doné ateinte à la pureté de la Morale, 
fur tout par la licence qu'il acorde aux Fem
mes & aux Filles de fe parer, de danfer & 
d'aller au Bal, dans la vue de plaire à plufieurs, 
pour en gagner un légitimement > ce font fes 
propres termes. 

Un Religieux fut fi feandalifé de trouver 
** , cette Maxime relâchée dans un Livre de dé

votion , qu'il témoigna publiquement dans 
un Sermon, prononcé à Aneci même, com
bien il en étoit indigné. Il fit voir, que cet
te Morale étoit tout à fait opofée à celle de 
TEfprit de Dieu. Il fit plus, il tira de fa 
manche le Livre qu'il jugéoit fi pernicieux, 
& s'étant fait aporter une Bougie alumée, il 
le brûla publiquement dans la Chaire, come 
une Production fcandaleufe, dont il faloit é-
teindre la mémoire *. 

i Baillet, de qui j'ai tiré ce détail, après a-
voir blâmé l'emportement de ce Prédicateur, 
convient en même tems que fon Saint a auflî 
befoin d'excufe à cet égard. Il reconoit que 

L 3 Tr. 
* Baillet, Vie des Sain» » T. I. p. 795* 
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fr. de Sales avoit décidé trop librement unç 
Quellion, qui demande beaucoup plus de 
ménagement & de réferve. D'autres ont auflî 
^voijé de bone foi, que cette douceur, qu'on 
ft tant louée en lui, dégénéroit quelquefois 
en une mole condefeendance, qu'en voulant 
fe faire tout à tom, il atteroit quelquefois la 
Morale de nôtre Maître, & qu'à s'en tenir à 
certaines Maximes, qu'il a débitées, on fe, 
jroit tente de le regarder corne un prévarica
teur de fon Miniftère, 

Vous jugez bien, Monfieur> que je ne fuis 
pas de ceux qui outrent la Morale fur la 
Panfe. Je fliis fort éloigné de la regarder 
çome criminelle en elle même. Si un Au» 
teur avoit compofé un Livre fous le titre 
dyiktrodu3ion a la Vie du Monde, & quSly 
çut prouve qu'une jeune perfone, avant que 
de fe produire, doit favoir danfer, ni vous 
ni moi >ie trouverions rien là de choquant* 
La Danfe à fes utilitez & ne devient mau-
yaife que par les circonftances qui l'acom-
pagnent. Mais que dans un Ouvrage de Dé-
votioa, unDire&eur confeille au BeaiuSèxe 
de fe parer & d'aller au Bal, ce qu'on peut 
dirfc de plus modéré là deflus, c'eft que ce 
Gnifeil n'eft point à fa place. 

Mais il ne s'agit point de ce que vous ou 
Jnoi penfons là-deflbs : Pour qualifier cette 

Ma. 
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Maxime fur la Danfe, il faut voir quel eft le 
fentiment générai des Caluiftes de l'Eglife 
Romaine : J'ai d'abord confulté, Pontas% 
dans fon DiElionaire des Cas de Confciencey & 
voici fa Décifion. „ Corne il eft très rare, 
„ dit-il y que la Danfe ne devienne criminel-
„ le, par les diférentes circonftances dont elle 
„ eft ordinairement acompagnée, il eft de la 
„ fagefle d'un Chrétien de s'en abftenir. Les 
„ Païens eux-mêmes les plus éclairez, l'ont 
„ hautement condannée.,. La Faculté de 
„ Théologie de Paris, après avoir condanné 
„ la Comédie , ajoute , U faut porter le 
99 même jugement des Danfes7 à qui nous do
nnons lenomdeBzls, & en général de toutes 
„ les autres fortes de Danfes, qui doivent être 
97 regardées corne dattgereufes *. 

Pontas allègue enfuite plùfieurs Partages 
des Pérès de l'Eglife, qvi font fort févères 
fiir cette Q^ftion. Je ne les raporte pas , 
parce qu'il pourroit bien y avoir quelque 
chofe d'outré dans leurs Décidons, ou peut-
être que les Danfes des Anciens avoient quel
ques degrés de lafeiveté de plus que les nô
tres. Mais au lieu du fufrage de ces anciens 
Dodteurs, j'en vai raporter un que je crois 
plus à propos fur cette Matière, parce gu'il 
eft d'un Home du Monde, qui ne fe piquoit 

point 
« tonus, à l'tcticb Dtnfe. 
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point d'être dévot, & qui ne vifoit point à la 
Canonifation ; je veux parler du célèbre Bujji 
Bgbutin *. 

„ J'ai toujours crû les Bals dangereux, 
35 dit-il; ce m'a pas été feulement ma raifon 
3, qui me l'a fait croire, ça encore été mon 
5? expérience. Quoi que le témoignage des 
3, Pérès de l'Eglife foit bien fort, je tiens que 
55 fur ce chapitre celui d'un Courtifan doit 
a être de plus grand poids. Je fai bien qu'il 
w y a des gens qui courent moins de hazard 
35 en ces lieux là que d'autres ; cependant les 
35 tempéramens les plus froids s'y échaufent. 
35 Ce ne font ordinairement que de Jeunes-
35 Gens, qui compofent ces fortes d'Aflèm-
35 blées, lefquels ont aflèz de peine à réfifter 
33 aux tentations dans l̂ folitude,* à plus forte 
35 raifon dans ces lieux-là, où les Objets , 
35 les Flambeaux, les Violons & l'agitation 
35 de la Danfe, échauferoient <fes Anachorè-
35 tes. Les Vieilles-Gens, qui pourroient aller 
35 au Bal y fans intèreffer leur Confcience, 
35 feroient ridicules d'y aller ,• Jes Jeunes-
35 Gens, à qui la bienféance le permettroit, 
35 ne le peuvent fans s'expofer à (Je très grands 

o, périls. 

. * Bufl» Rabutin difoit, qu'il fe contentait du degré de 
Vertu abfolumenc ncccflaire pour entrer au Ciel. C'cft 
U le feni de ce qu'il écrivoit à Mad. de Sevigné » Je 
veux aller en Paradis » mais pai plus haut* 
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>? périls. Ainfî je tiens qu'il ne faut point 
„ aller au Bal, quand on eft Chrétien, & 
5> je crois que les Dire&eurs feroient leur 
„ devoir, s'ils éxigeoient de ceux dont ils 
35 gouvernent la Confcience, qu'ils n'y allât 
w fent jamais *. 

N'êtes vous point furpris, Monfieur-, de 
voir un Saint condané ainfî fur fa Morale 
relâchée, & cela par un Home du Monde ? 
Fr. de Sales s'eft aufli condamné, lui même 
précifément dans fon Introduction à la Vie 
Dévote. Il avoue dans le Chap. XXXIIL 
qu'encore que les Bals & les Danfes foient 
des chofes iiïdiférenfces de leur nature, à voir 
la manière dont cet Exercice fe fait ordinai
rement , on doit reconoitre qu'il eft plein de 
danger & de péril. Je vous dis des Danfes, 
ajoute-t'il, corne les Médecins dirent des Poti
rons & Champignons, les meilleurs n'en valent 
rien. 

Le tour qu'ont pris quelques uns de ceux 
quitont écrit la Vie de ce Saint, c'eft de dire 
que s'il y a eu quelque tâche dans fa conduite 
& dans fes Maximes, elle a été couverte fous 
l'abondance de fa Charité, & éfacée par l'é
clat de fes autres Vertus **. Je fuis d'avis, 
Monfieur, que nous admettions cette Apo

logie, 

• Bufli, Uluftres Malheur, p. 179, 
# * Vie des Saints de Baillet. T. l. p. 79$. 
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logie, & que nous paflions outre à fe Catta-
nifation. 

L'Orateur Confiftorial, que je vous ai dé
jà cité plus d'une fois, après avoir extrême
ment exalté fon Candidat, répréfente au Pape 

/ que fa Canonifation étoit généralement fou-
haitée, que le Roi de France la demandoit, 
les deux Reines de France 7 la Reine Douai
rière d'Anglete}*re, & le Duc de Savoie. Le 

, Clergé, & fur tout l'Ordre de la Vifitation 
dont Fr.de Sales eft Tlnftituteur, follicitérènt 
auiîi de leur côté. 

Quand on eut trouvé les fonds néceflaires 
pour les fraix de cette Cérémonie, qui vont 
ordinairement fort loin, les Procédures furent 
bientôt aplanies. Enfin le Pape marqua le 
Jour de cette Canonifation. Ce fût le 3 me. 
Dimanche d'après Pâque, où l'on a l'Evan
gile du bon Pafletir, parce, dit le St. Père 
que Fr. de Sales avoit été tel éfe&ivement. Ce 
Jour tomboit au 19. Avril 166^. 

Vous me difpenferez , s'il vous piait, 
Monfieur, de vous décrire la pompe & Ta-
pareil de cette Cérémonie. Vous trouverez 
dans plufieurs Ouvrages, le détail de ces 
fortes de Fêtes. Le Fafte Romain y paroit 
dans tout fon éclat. J'en toucherai feulement 
deux ou trois particularités des moins fàC* 
tueufes. 

Après 

http://Fr.de
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Après que le Pape a prononcé la formule 

de la Canonifation, le Député ou l'Ambaifa-
deur qui l'eft venu foliciter, ofre fur l'Autel 
Tin Cierge avec une Corbeille dorée & deux 
Tourterelles. Ce fut l'Evêque à'Evreux, en
voie par le Roi de France, qui prefenta cette 
Ofrande, Un fécond Député ofrit un Cierge 
avec une Corbeille d'argent, & deux Co
lombes. Un 3 me. prefenta un Cierge avec 
une Corbeille de diverfes couleurs, & une 
Cage dorée, où étoient renfermés plufieurs 
Oifeaux, auxquels on dona enfuite la li-« 
berté. 

J'ai bien fait de vous avertir, que je ne 
choififlbis pas ce qu'il y avoit de plus pom
peux dans cette Cérémonie. Ce que je viens 
de vous décrire pourroit bien vous parojtre 
un Spedtacle propre à amufer feulement 1Q 
petit Peuple, Ces Corbeilles peintes de di
verfes couleurs, ces Cages dorées avec plu-* 
iîeurs efpèces d'Oifeaux, Vous paroitront 
même des Cérémonies aflez puériles. Mais 
voila les jugemens précipités de ceux qui s'ar
rêtent aux fîmples aparences. Sache? donc , 
Monfieur, que ces Ufages, que vous ofez re
garder corne un peu enfantins, ont de très 
beaux fens miftiques. 

Les Totqferelles & les Colombes , nous 
dit-on, font des Tableaux vivans de la Con

duite 
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duite des Saints. Les Tourterelles, qui gé-
miffent continuellement, font l'image de leur 
Vie. Elles marquoient en particulier les lar
mes que ce nouveau Saint avoit répandues 
fur l'aveuglement de Genève, obftiné dans 
fon erreur. Les Colombes, extrêmement fé
condes , marquoient aufli l'abondance de fes 
bones Oeuvres, & les Oifeaux, combien il 
s'abandonoit à la Providence. Le Sauveur, 
dans fon Sermon fur la Montagne , nous les 
a préfenfcs fous cette face. Ces mêmes Oi
feaux , mis enfuite en liberté, marquoient 
fon détachement des chofes de la Terre, & 
cornent fon Ame prenoitfon vol du côté du 
Ciel. Ces Oifeaux s'élevanten l'air peuvent 
encore nous rapeller les Apothéofes des an
ciens Romains. Vous favez que du milieu 
des fiâmes, qui confumoient le Cadavre d'un 
Empereur, qu'il s'agiflbit de mettre au rang 
des Dieux, on lâchoit un Aigle, à qui l'acti
vité du feu faifoit prendre l'eflbr; Par là on 
vouloit perfuader au Peuple que l'Ame du 
Prince étoit portée au Ciel,par le Miniftère de 
ce Roi des Oifeaux. 

Je ne fais cette dernière Remarque qu'en 
paflant. Vous voïez,Monfieuryquyen la laiflant 
à part, on peut trouver des fens fublimes , 
dans des Cérémonies, qui d'abdjl femblent 
n'avoir rien de fort élevé, & n'avoir été éta
blies que pou* le Peuple. 
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Cependant, malgré les belles chofes que 

fournit le fens allégorique, vous conoiflant 
corne je vous conois, vous êtes Home à ne 
vous en point païer. Vous voulez p^r tout 
du fîmple & du naturel. Sachez donc, Mon-
fieur, qu'en vous fervant félon vôtre goût, 
on peut doner à ces Oifeaux lâchez à la Ca
nonifation de St. Fr. de Sales un fens litéral, 
que vous ne fauriez refufer d'adopter. Je 
trouve dans fa Vie „ Que fa Charité s'éten-
„ doit non feulement fur les Homes, mais 
35 fur les Bêtes mêmes. Il ne pouvoit foufrir 
53 qu'on les maltraitât,- & on lui en a vu fou-
n vent acheter, pour avoir le plaifir de leur 
„ rendre la liberté *. 

Vous voiez bien qu'il s'agit là des Oifeaux 
tirez de la prifon, & qu'il lâchoit dans la 
Campagne. Il étoit donc à propos de faire à 
fa Canonifation, ce qu'il avoit fait lui-même 
pendant fa vie, pour conferver la mémoire 
d'un Evénement qui, tout petit qu'il paroit, 
marque cependant le bon naturel de Fr. de 
Sales. Ce font à la vérité de petites chofes, 
ajoute l'Hiftorien, mais qui ne laijfent pas de 
marquer un fond de bonté. 

L'Auteur nous avertit, qu'il tient des Re-
ligieufes de laVifitation ces menus détails, 
& nous l'aurions bien foupçoné, quand mê

me 
* Tom. n. p. 406, 
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me il ne nous l'auroit pas dit. Le lieu d'où 
font venues ces petites particularités me fait 
naitre une Réflexion j c'ett qu'on pourrait 
trouver qu'à cet égard nôtre Saint n'a pas eu 
une conduite foutenue, & qu'il a oublié fes 
principes. Ce même Home, touché de com-
paiîîon à la vue d'un fimple Oifeau, qui n'a-
voit plus fa liberté, l'a fait perdre à quantité 
d'autres d'une efpèce beaucoup plus noble 
que ceux de la Campagne. L'Europe eft 
pleine de grandes Cages ou d'amples Volières 
qu'il avoit fait conftruire lui même pour les 
y renfermer. Mais il ne s'agit plus de con
tredire. Après la Canonifatiotf, on ne doit 
plus voir paroitre d'Avocat Opofant. D'ail
leurs la pureté d'intention doit entièrement 
juftifier le Saint. Il a voulu que ces Cages 
fuflent deftinées à y chanter les louanges de 
Dieu. Un femblable motif doit mettre à 
Couvert de tout reproche l'Auteur de ce genre 
de captivité. 

Ceux qui nous douent la Vie de quelque 
Saint, ont acoutume, après avoir raporté fa 
Canonifatioii, de venir enftûte à l'Hiftoire 
de fon Culte. L'Abé MarfoUieTy qui a fuivi 
cette méthode, nous dit qu'il eft p«u de Saint 
plus généralement refpedé que Fr. âe Sales. 

' Il nous fait remarquer que de toutes les par
ties de l'Europe on acourx à fon Tombeau. 

Après 
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Après fa mort on fit paroitre beaucoup d'em-
preffement à conferver par dévotion quelque 
chofe des Habits ou des Ornemens dont il 
s'étoit fervi de fon vivant. Le Duc de Ne
mours y Seigneur du Genevois, demanda une 
Médaille que le Défunt avoit toujours portée 
fiir lui. Le Prince de Piémont voulut avoir 
fà Croix, & la Princefle fon Epoufe l'An-
neau Epifcopal. Mais la Relique la plus mul
tipliée , ce font les Lettres que le Prélat avoit 
écrites pendant fa vie. Beaucoup de Parti
culiers en France & en Savoie en gardent par 
dévotion, auxquelles ils atribuent une Vertu 
miraculeufe pour guérir les Maladies. Le 
Père Martenne & fon Compagnon de Voïage 
raportent, que quand ils. pafférent à Aneci, 
PÊvêque leur fit voir plufieurs Lettres originales 
de St. Fr. de Sales, d'où il fort, ajoutent-ils, 
une odeur qui embawne tous ceux qui font pré-
fens*. 

Permettez-moi, Motifteur, de placer ici 
une Conjedure fur l'origine de cette bone 
Qdeur atribuée aux Reliques des Saints. Je 
foupçone, qu'elle a la même caufe que le 
Dogme de la Préfence réelle. On a pris à la 
lettre ce qui avoit été dit dans un fens figuj 
ré. Rien n'étoit plus comi\n autrefois que 
cette Phrafe Orientale, Un tel ejt mort en 

odeur 
* Voiagc Litcuiic, T, L p. 34a, 
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odeur de Sainteté. On vouloit dire par là,que. 
le fouvenir de fes Vertus fe répandoit dans 
les environs corne un parfum précieux, qui 
kiffe après foi une odeur qui flate agréable
ment les Afixftans. On a trouvé à propos, 
dans la fuite, de prendre à la lettre cette fa
çon de parler figurée ; & on a prétendu que 
des Corps des Saints, ou de ce qui leur avoit 
apartenu, il fortoit une odeur très fatisfai-
fente. On eft allé fi loin à cet égard, qu'un 
Légendaire a doné pour marque de la Sainte
té de la Bienheureufe Colette, que fes excré-
mens même avoient le privilège d'exhaler un 
agréable parfum. C'eft le Moine Surim, qui 
pour la mettre en bone odeur dans l'elprit de * 
la Poftérité, nous a confervé cette particu
larité curieufè. , 

Je ne crois pas, Monfiettry que vous fou-
haitiés de conoitre plus en détail toutes les 
autres Reliques que l'on peut avoir dé St. 
Fr. de Sales. En tout cas, je vous renvoie à 
Baillet, qui les a toutes fpécifiées. Mais ce 
que vous ne trouverez* dans aucun Auteur , 
c'eft l'Hiftoire d'une prétendue Relique de ce 
Saint, dont je fuis parfaitement informé, & 
qui doit trouver fa place dans le Recueil des 
Superftitions populaires. Il eft bon, quand 
l'ocafion s'en préfente, de faire conoitrre la 
crédulité du Peuple, pour eflaier d'y aporter 
du remède, s'il étoit poffible. 
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A la Réformation de nôtre •Ville, le Pa

lais Epifcopal, quin'étoit pas un trop bel E^ 
difice, fût converti en Prifon, & il eft en
core aujourd'hui deftiné à cet ufage. La 
Chambre même de l'Evêque Fut confeWée 
avec tous fes Meubles, & réfervée pour les 
Prifoniers de quelque diftinétion. Dans ce 
nombre, il fe trouvoit quelquefois des Ca-> 
tholiques Romains. Quelques Aimées après, 
on fut furpris d'apercevoir, qu'on avoit enle
vé quelques morceaux du Bois de Lit de l'E
vêque , & cela continua fort long-tems. Ceft 
fiirtout aux Colones que l'on en vouloitj 
qui à la fin fe trouvèrent fi confidérablementi 
afoiblies, qu'elles étoient prefque auffi min
ées que des Quenouilles. Je les ai encore 
vues dans cet état. Quand on voulut en re
chercher la caufe, on fût que divers Prifo
niers avoient travaillé à l'aide de leurs Cou
teaux , à enlever quelque portion de ce Bois 
de Lit, le regardant corne une Relique. 

Silvotis me demandez, M&nfieur, fur quel 
fondement ce Bois étoit fi fort recherché , 
voici ce qu'on en a pu découvrir. Ces bones 
gens favoient qu'il y avoit eu un Evèque de 
Genève canonifé* Le Lit en queftion avoit 
apartenu à l*Evêque de Genève. Donc toils 
les morceaux qu'on en détachoit, dévoient 
être, félon eux, autant de Reliques, Ce qu'il 

M y 
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y a de fmguli§r là dedans, c'eft que Fr. de 
Sales, le feul de ces Evêques qui ait été re-
conu pour Saint, n'avoit jamais couché 
dans ce Lit, ni feulement mis le pié dans l'E-
vèché, étant né plufieurs années après la ré
volution qui avoit expulfé de Genève les Evê
ques. Ce Lit étoit aparemment celui de Pier
re de la Batmte , le dernier qui ait fiégé dans 
nôtre Ville, ou peut être auflî de quelqu'un 
A& fes Prédecefleurs. 

Malgré cet Anachronifme, ce Bois n'a pas 
laifle de faire fortune, & d'être regardé co
rne une \ critable Relique, Sur la fin du Siècle 
paffé, le Lit fut démonté, & confiné dans un 
Xîaletas, corne un Meuble inutile. Mais il 
n'y perdit rien de fon crédit. On a toujours 
continué à foliciter le Geôlier, pour en avoir 
quelque portion, & cette Marchandife de 
contrebande a toujours eu du débit. 

Entre les vertus attribuées à cette Relique, 
on luidone fur tout la propriété de firice re
trouver les chofes perdues. Un Marchand 
du Dauphiné, qui avoit oui prôner fes mer
veilleux éfets, chapgea un jour un Muletier, 
qui venoit à Genève, de lui aporter un mor
ceau de ce Bois, & il lui dona les inftruc-
tions fur la manière dont il faloit s'y prendre 
pour fc le procurer. Le Muletier s'aquita fort 
bien de fa Comiifion, Au retour il retrouva 

fort 

\ 
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fort heureufement une de fes Ifcles de Mar
chandées , qui avoit été égarée dans un 
Voïage précédent. Il ne manqua pas d'atri-

4 buer ce bonheur à la Relique dont il étoit le 
dépofitaire. Arrivé auprès du Marchand, on 
lui demande s'il aporte ce dont on l'avoit 
chargé. Il dit qu'ouï, mais qu'il fe gardera 
bien de fe deflaifir d'un tréfor fi précieux. 
Tout..ce que put obtenir le Marchand, c'eft 
qu'à un fécond Voïage, on lui en aporteroit 
un autre. 

Ne trouvez-vous pas, Monfieur, que c'eft 
quelque chofe de (ingulier, que la vertu attri
buée à cette prétendue Relique ? Je veux fù-
pofer que Pierre de la Baume, nôtre dernier 
Evêque , qui s'étoit fervi de ce Lit, eût été 
canonifé, ce qui n'eft pas ,• je ne vois pas 
encore pourquoi quelque portion de ce Meu
ble, aideroit aujourd'hui ceux qui la portent 
fur eux, à retrouver ce qu'ils ont perdu. On 
fait que cet Evèque perdit fon Evêchéf & le 
perdit fans retour. Or tout le monde co-
noit cet Axiome de Phiiofophie, Nemo dafi 
qtiod non babet. 

Il eft vrai que l'on trouve quelquefois l'E-
glife Romaine en défaut de ce 'côté-là, je 
veux dire qu'elle atribue certaine éficace à 
des Saints, qui n'a aucun raport avec ce qui 
peut leur être arrivé pendant leur vie, & 

M % qui 



*8o i Jotmtal Helvétique 
qui y paroit mêifce opofée. En voici quelques 
exemples. Je lifois l'autre jour dans la Bz-
bliothèqiie Raifonée, que l'on gardera Vienne 
en Autriche, le Manteau de Cunigonde. On 
dit que cette Impératrice avoit confervé la 
pureté virginale, quoi que mariée à Henri IL 
On n'auroit jamais crû que le Manteau d'une 
PrincefTe fi vantée pour là chafteté, & fûre-
jnent reconue ftérile, pût fervir" à faciliter 
les Acouchemens dificiles. Ceft pourtant 
dans ces ocafions, que les Dames du prémiel1 

rang s'en revêtent. Un autre exemple, c'eft 
celui de Jean de Népomuc, Saint de fraiche 
date, & que nous avons vu canonifer de 
nos jours. On le fait préfider à la fureté des 
Ponts y lui qui en a été précipité, à ce que 
l'on nous dit dans fa vie, & qui fut noie tout 
naturellement *. 

Pour revenir à nôtre Relique Génevoifè , 
ce n'eft pas feulement le petit Peuple qui s'en 
eft infatué, elle eft recherchée par des Per-
fones d'un Ordre fupérieur. Il y a quelques 
Années qu'un Marquis François, Home d'et 
prit, palfa à Genève. Il avoit été autrefois 
Gentil-homfc du Duc d'Orléans, Régent en 
France. Il y avoit conu nôtre célèbre Pein
tre Mr. Arlaudj qui étoit fort bien auprès de 
ce Prince, & dont vous avez vu l'éloge dans 

quel-
* Voies la Bibliot. raifonçc, Juillet 1742. p. 3 ?. 
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quelques Journaux. Il ne manqua pas de le 
demander dès qu'il fut dans nôtre Ville. Ils 
virent enfemble les petites curiofitcz que nous 
montrons aux Etrangers. Après avoir vu 
quelques Edifices publics, Hôtel de Ville , 
Hôpital, Bibliothèque &c. le Marquis dit à 
fon Condu&eur, qu'il lui reftoit encore à voir 
l'ancien Evèché. Mr. Artaud lui répréfenta, 
qu'il avoit été changé en Prifon, & qu'il n'y 
avoit rien du tout qui méritât £1 curiofité. 
„ Vous ne favezpas dequoi il s'agit, repondit 
„ le Marquis : Il y doit avoir dans cet Evèché 
^ un vieux Bois de Lit, qui a apartenu à St. 
„ Fr. de Sales. J'ai une Tante Abefle d'un 
„Monaftère fort confidérable, qui m'a fait 
55 promettre de lui aporter quelque portion 
„ de ce Lit, dont on lui a parlé corne d'une 
35 précieufe Relique. » 

Mr. Arlaud lui répréfenta, qu'il pouvoit 
s'épargner cette peine, que ce Lit ne pouvoit 
pas être celui de Fr. de Sales, puis que jamais 
il n'étoit entré dans PEveché, & que ce 
Saint étoit né long-tems après la révolution 
arrivée à Genève. „ Cela elt clair & déciiif, 
„ répliqua le Gentil-home, cependant je ne 
55 laiflerai pas de m'aquiter de ma Comiliîon. 
55 Vous en ferez furpris -, mais ilferoit inutile 
55 d'aléguer vos raifons à ma bone Tante. Je 
,5 la conoisj elle ne s'en paieroit point. En 

M 3 §é-
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w général quand les Religieufes ont quelque 
„ chofe en tète, le plus court eft de les fatis-
3, faire. Ainfi je vai tout de ce pas tâcher de 
„ me procurer la Relique, fans m'embaraflcr 
w fi elle eft vraie ou faufle. Il emporta donc 
de ce Bois, & ne doutez point que ce ne foit 
un Objet de vénération dans cette Comu-
îiauté. 

4 J'ai fupofé que ce Lit pouvoit être celui de 
lierre de la Baume, le dernier de nos Evè-
ques. Il pourroit-ètre aufli plus ancien; mais 
un peu plus d'Antiquité ne le rendroit pas 
plus refpe&able. Les Evèques précédens é-
toient la plupart de la Maifon de Savoie, & il 
y en a eu quelques uns dont les Mœurs étoient 
fort déréglées. Si ce Lit étoit celui de quel
qu'un de ces Prélats débauchez, il pourroit 
fort bien avoir été le Champ de bataille de 
quelques Exploits amoureux : Ce feroit là 
un beau titre pour le faire rechercher / Voïez, 
Monfieur, à quoi s'expofent les Superftitieux, 
avec leur empreflement aveugle pour les 
Reliques. 

Je me fuis un peu arrêté à ces petits dé
tails , parce que je crois qu'ils peuvent avoir 
leur utilité. Il faut tacher d'éclairer les Igno-
rans, quand l'ocafion s'en préfente, & com. 
batre la Superftition par tout où on la trou
ve : J'ai feulement peur que vous ne nous 

t r o ^ 
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trouviez un peu en défaut de ce côté là. Vous 
pourriez nous dire, que les raifonemens ne 
fufifent pas pour guérir ce mal ; que pour le 
couper par la racine, on devoit avoir fait 
difparoitre ce Lit dès qu'on s'aperçût de l'a
bus y & que c'étoit la le remède (pécifique. 

Cet expédient eft venu dans Pefprit de 
nos Eccléfiaftiques, il y a déjà bien des an
nées. Ils n'ont pas manqué de répréfenter au 
Magiftrat la nécellîté de remédier à ce défor-
dre. En conféquence cet ancien Meuble a été 
condamié au feu. Eft-ce par la vertu mira-
culeufe de la Relique, ou par le petit intérêt 
qu'y a le Concierge, qu'elle s'eft fauvée des 
fiâmes ? Peut-être auflî, que corne un autre 
Phénix, ce Bois de Lit aura pu renaitre de 
fts Cendres, Je veux dire qu'après l'avoir 
bril i , on l'aura remplacé par un autre, pour 
fatisfaire lesCurieux de femblables Antiquail
les. v Quoi qu'il en foit, je me luis un peu é-
tendu fur cette matière, afin que fi ma Let
tre devient publique, elle puifle réveiller l'a-» 
tention du Magiftrat fur cet abus. 

Je fuis &ç, 

M 4 R E * 
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D* J/r. T.. à la Lettre de Mr. D'ARNAUD, 
inférée dans le Journal du Mots d'Août 

Page 139. 

ONnepeut, M O N S I E U R , rienlirede 
plus touchant & de plus poétique que 

vôtre belle Elégie * : Elle eft digne de vous , 
& de Mr. de Voltaire, à qui vous l'adreflèz , 
& que vous nommez vôtre Maitre : Il doit 
bien fe féliciter d'avoir un Difciple tel que 
vous : L'on ne fait fi le Maitre fait plus d'ho-
îieurà l'Elève, que le Difciple au Maitre: 
Vous avés fîi fi bien feifir fon ton & fa ma
nière, que je ne doute point que vous ne 
partagiés un ;our fa réputation & fa gloire. 
Vous avcs l'art de relever les plus petites 
chofes & de doner de l'éclat aux grandes. 
Vous méprifés avec raifon ces Lieux comuns, 
qu'on trouve par tout, & qu'on ne cherche 
nulle part. Vôtre Lyre n'eft pas moins pro
pre à chanter avec dignité les hauts faits des 
Héros, qu'à peindre avec délicatefle les grâ
ces d'une Bergère. 

Le 
* Août ptg. 135. 
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Le choix que le Roi de Prufe a fait de 
vous> pour fon Agent Literaire, & les preu
ves qu'il vous done de fa Prote&ion, mar
quent le bon goût de ce grand Prince, qui 
ne fait pas moins d'honcur aux Sciences, 
qu'il en fait au Trône : Mais en faifant ho-
neur aux Sciences, il ne s'en fait pas moins 
à lui même. J'aime avoir un Monarque, 
au milieu de la pompe qui l'environe, elti-
mer les Talens de l'Efprit -y fe plaire à les ani-

• mer, & à les perfedlioner. C'eft être vérita
blement grand, que de ne pas dédaigner ce 
qui fait le plus bel ornement de l'Humanité. 

Nous avons pleuré avec vous la perte que 
vous avés faite, & qui ne peut qu'être gran
de , puis qu'elle a mérité vos larmes : Mais 
P mis ofre un fi grand nombre de Beautés , 
que je ne doute point que vous n'en trou-
viés quelqu'une capable de vous confoler & 
digne de remplacer, dans vôtre cœur , l'ai
mable Perfone fur le Tombeau de laquelle 
vous avés jette de fi belles fleurs, qui croî
tront parmi les Cyprès. Quelle Epitaphe 
auroit mieux exprimé vos regrets & illuftré 
fa mémoire ! Mais, Monfieur, le Sage doit 
doner un terme à fa douleur, & acorder, de 
bone heure , à la Raifon ce qu'il ne peut re-
fufer auTems. Rendons s'il eftpofïible, nô
tre bonheur indépendant des Evénemens ; la 

For-



1%6 Journal Helvétique . 
Fortune le comence quelque fois, mais c'eft 
à nous de l'achever. 

Sur les Ailes du Tems, la Tyijlejfe s'envole, 

Difoit St. Evremond, après la mort de la Du-
chefle de Mazarin qu'il adoroit. Il étoit ce-

' pendant dans cet âge où une telle perte eft 
bien diEcile à réparer. Les Amours fuient 
la Vieilleffe. Les Glaces, dont elle eft acom-
pagnée, les font mourir, 

Et les rides du front pajfent jufqu'à PEfprit; 

Pour vous, Monfieur, qui n'avez pas en
core éprouvé les ravages que font fur nous 
les Années, il vous eft bien permis d'aimer 
& de plaire, 

Et P Amour ejfuiant vos pleurs defon Bandeau, 
Eclairera de [on Flambeau 

Les B^s y & les Jeux , & les Grâces, 
Qui vous conduiront fur les traces 
D'un Objet délicat, @ beau. 

Et vous qui jeune encor, pouvés de la tendrejfe , 
Exprimer toute la douceur. 

Vous n! aurez, Cher D'Arnaud, pour faire une 
Maitrejfe, 

Qu'à laijfer parle}' votre Çmr,-
Son 
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Son Langage ne peut que plaire, quand il 

s'exprimera par vôtre bouche, & pour faire 
une Conquête, vous n'avés prefque qu'à l'en
treprendre. Mad. Des Ho#//em,jquiavoit 
infiniment d'efprit & de fentiment, favoit 
peut-être par expérience combien il eft dan
gereux d'entendre un Cavalier aimable & fpi-
rituel i auflî écrivoit elle à une de fes Amies, 

Gardés vous, Climène, d'entendre, 
Gens dont le Cœur ? exprime avec ejprit} 
Il m eft peit de ce genre maudit. 

Mais trop encor pour mettre un Cœur m cendre. 

' Je ne dirai pas corne Mi.de Fontenelle,dai\s 
une de fes Eglogucs, 

Qucmdonale Cœur tendre, Une faut pas qu'on 
aime. 

On eft malheureux de n'oferfuivre fon pen
chant , & d'être fans ceiTe en garde contre lui. 

Uindiférence eft pour les Cœurs, 
Ce que FHyver eft pour la Terre, 

Dans le Confeil que )e vous done, je n'ai en 
vue que vôtre confolation & vôtre repos, 

Faut-il étemifer fes peines. 
Et 

http://Mi.de


188 Journal Helvétique v 

Etfe plaire dans fa langueur ? 
Pour calmer , Cher D'Arnaud, vitre jufle 

douleur, 
LaiJJèz à de beaux yeux captiver votre Cœur, 

Et formés de nouvelles chaînes. 
V Amour ejî un g?and Médecin, 

Et lui feulpeut guérir tout le qialqu'il vous caufe. 
Il peut de tous les Cœurs vous ouvrir le chemin; 

Et vous faire un heureux dejlin, 
Quelque objlacle qu'on vous opofe. 
De vos Maux vous verrez la fin. 
En preiumt une jujie doze, 
Du Remède qu'on vouspropofe. 

Si ce Remède ne vous convient pas, je vai 
vous en propofer un autre, qui peut-être 
vous acomodera mieux, & qui ne fera pas 
moins de vôtre goût j c'eft de chercher dans 
les charmes de la Poëfie, que vous honores, 
une diftradHon à vôtre douleur : Elle pré-
fente à l'Imagination, des Images fi vives & 
ii riantes, que rien n'eft plus propre à dilfiper 
les nîiages qui fe font élevés dans vôtre E t 
prit, & qui troublent vôtre Cœur. J'ai éprou
vé que le meilleur moïen de diminuer l'Aflic-
tion, étoit d'augmenter nôtre atachement 
pour ce qui nous plait : Un fouvenir agréa
ble nous fait oublier infenfiblement ce qui 
ne i'eft pas 5 la douceur qui le fuit femble 

re-
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redoubler, par l'amertume de ce qui le précè
de. D'ailleurs la Poéfie n'cft pas un de ces 
amufcmens frivoles, que le regret acompa-
gne, & qui ne laifle après lui qu'un vuide nu 
honteux ou incomode* c'eft umexercice ho
norable & utile, qui ne fatisfoit pas moins le 
Cœur qu'il plait à PEfprit : La Po'cfc , dit 
rilluftre Fenelon, ejl plus fhïenfe & plus utile 
que le Vulgaire ne le croit : La Bgligion a con-
facré la Poefie à fon ufagey dès lorigine du 
Genre humain. Avant que les Homes eujfent un 
Texte (£ Ecriture divine-, les facré s Cantiques, 
qu'ils favoient par coeur, confervoient la mé
moire de ? origine du Monde, & la tradition 
des merveilles de Dieu. D'ailleurs, la Poefie a 
doné au Monde les premières Loix. Cejl-âlle qui 
a adouci les Homes farouches & fauvages, qui 
les a raffemblés des Forets OH ils étoient épars & 
or ans, qui les a policés, qui a réglé les mœurs, 
qui a formé les Familles & les Nations, qui a 
fait fentir les douceurs de la Société, qui ara-, 
pelle tuf âge de la %aifon, cultivé la Vertu, & 
inventé les Beaux Arts : Les Peuples même les 
plus barbares n'ont pas été infenfibles àfes atratts: 
La Parole animée par les vives images, par les 
grandes figures, par le tranfport des Pajjions 
& par le charme de îHarmonie, fut nommée le 
Langage des Dieux : Ce ne font que les mauvais 
Poètes, qui m w$ fait le Langage, des Homes'. 

U 
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Le bon Poète orne & embélit toutes chofes, H 

fait naître des fleurs dans le terrain le plus 
aride. Au défaut d'Etre réels il en crée d'ima
ginaires, auxquels il fait doner de la vie & 
dufentiment. 

Ne voilà-t'il pas, Monjîeur, un bel Elo
ge de la Poéfie, & fait par un grand Maitre ? 
Car Pliluftre Fenelon7 n'eft pas moins grand 
Poète dans fon Télémaquey Ouvrage di&é 
par lesMufes, que Mr. de Voltaire, dans fon 
Poème de Henri le Grand j 

Notre âge retrouve un Homère, 
Dans ce Poème falutaire, 
Parla Vertu même invmté : 
Les Nimphes de la double Cime, 
Ne P affranchirent de la rime, 
Qufen faveur de la Vérité. 

L A M O T T E . 

Mais rien ne démontre mieux Futilité de ' 
laPoêfie que l'impreflion vive & profonde que 
font fur le Cœur les grandes Vérités qu'elle 
expofe. Qui ne fe fent ému, & corne trant 
porté à la lecture de ces Vers de Racine? 

Que peuvent contre Dieu tous lesRgis de la Terre? 
En vain ils s'uniroientpour lui faire la Guerre $ 
tourdijpper leur Ligue il ri a qu'àfe montrer. • 
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Il parle, & dans la poudre il les fait tous rentrer. 
Aufeulfon de fa voixja Merfitit,leCieltremble, 
Il voit corne un Néant tout f Univers enfemblcy 
Et les foibles Mortels, vains jouets du Trépas , 
Sont tous devant fes yeux corne s'ils riétoientpas. 

11 fenible que le Poëte s'élève, dans fon 
entoufiafme jufqu'au Trône de l'Etre Suprê
me, qu'en contemplant fa Puiflance & £* 
Grandeur, un raïon de la Majefté Divine é-
claire fon Elprit, & qu'il veuille égaler la 110-
blefle de fes exprefîîons à la fublimïté des 
Penfées, que la dignité de l'objet lui infpire. 

Peut on s'exprimer avec plus de force & de 
grandeur que le fait un de nos Poètes en par
lant de Dieu ? 

// eft ,• & par lui feultout Etre a pris naijfancej 
Le Néant exijle à fa Voix ,• ' 

La Nature & les Tems agijfent par fes Loix> 
Tout adore en tremblant fa fuprème Puijfance. 
hwiftble &préfent on le trouve en tous lieux : 

Il remplit la Terre & les deux. 
Par lui tout fe meut, tout refpirc; 
Sa durée ejl l'Eternité, 
Et les bornes de fon Empire 
Sont celles de îlmmenfité. 

Le célèbre Rgujfeau aepark pas moins digne
ment 
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ment de la Grandeur & de la Puiflance dfe 
nôtre Souverain Maître : Vous allés l'enten* 
dre y mais je ne citerai qu'une Strophe d'une 
de fes Odes, quoi que les autres ne foienjt 
pas moins belles. 

De fa Fuijfanee immortelle, 
Tout parle, tout nous injiruit > 
Le Jour au Jour la révèle > K 

La Nuit P annonce à la Nuit. 
Ce grand & fuperbe Ouvrage , 
N'ejt point pour PHome wi Langage 
Obfcur & mijlérieux; 
Son admirable firuBure, 
EJi la voix de la Nature, 
Qui fefait entendre aux yeux* 

Il me femble que mon Ame s'èlèvg avec 
celle de ces grands Poètes, & je leur ai l'o
bligation de me faire fentir toute la dignité 
de mon être, dans le même tems qu'ils me 
rempliflent d'une admiration fublime, pour 
les Oeuvres du Créateur : Il eft vrai que ces 
excellens Poètes font en petit nombre, mais 
par un bonheur dont nous jouiifons, ils font 
en quelque forte nos Contemporains. Quel 
éloge l'Illuftre jie Tliou n'auroit~il pas fait de 
Malherbe , de Corneille, de J{acine, de Def* 
préaux, deMad. DesHotdiéres, de Rgujfea%, 
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de Voltaire-, &de quelques autres, entre le£ 
quels, Monfieur, je devrois vous nommer * 
înais nous devons être modeftes pour nos 
Amis/ corne pour nous mêmes : Si ce gtand 
Home avoit été témoin de leurs fuccès, 
quelles louanges ne leur auroit-il pas pro
diguées 1 lui qui dit, dans fbn Hiftoife, que 
Hpnfard a égalé les plus grands Poètes dit 
Siècle à'AuguJle? Il s'en faut bien que Mr. 
de Fenelon en porte un jugement fi favorable : 
Voici ce qu'il en dit : Rçnfard avoit trop en-
treprà tout à coup. Il avoit force notre Lan
gue par des inverfions frop hardies ^§obfcures. 

< Cétoit un Langage cru & informe. Il y ajou
tât trop de mots compbfés, qui >iétoientp<is en
core introduits dans le cotnerce de la Nation: 
Ilparloit Grec en François, malgré les Fran
çois mènies. Lafingularité ejl dangereufe en tout* 
Elle île peut être exeufee dans les chofes qui né 
dépendent que de Pufage. 

Mais, Monfieur , en parlant du jugement 
trop avantageux que De Ttwu fait de ^pnfardf 

je me rapelle Pair dédaigneux & méprifant 
avec lequel un de mes Amis, Home d'efprit* 
& fort éclairé, me parla du fameux RgUffeau. 

" Il vit dans nloii Cabinet une magnifique Edi
tion de ce Pôetô: Quel dontage, me dit-il* 
Ëemploïelr tarit d}art pour fi peu de chofe ! J'a-
Voite, Mortfieur, que j'eus quelque peine à 

N né 
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lie pas lui répondre avec quelque aigreur; 
mais je réfléchis que parlant à un Philoïbphe, 
je devois me piquer de modération, & qu'il 
n'étoit pas étonant qu'il regardât corne une 
bagatelle ce qui n'étoit pas l'objet de fes étu
des & de fa méditation. Par une injuftice 
dont il eft dificile de fe garantir, chacun elti-
me l'Art qu'il ciijtive, à l'exclufion de tous les 
autres. C'eft ce qui fait qij'un Jurisconfulte 
fe renferme dans le cercle des Loix, & qu'un 
Théologien ne fort guères des bornes de la 
Théologie. Les Catholiques Romains, di-
fent, Hors de PEglife point de Salut \ le Géo
mètre dit auflî , Hors de F Algèbre y £5? des 
Mathématiques, point de Conoijfances. Ne fe 
cqnvaincra-t'on jamais, que toutes les Scien
ces fe tiennent par la main, & s'qûdcnt.les 
unes aux autres ? La Providence a voulu 
que la diverficé de Talcns lia les Hohies, & 
fit la gloire & le bonheur de la Société. Lors 
mènie que la Poefie ne feroit qu'un fimple 
amufemcnt, elle feroit du moins agréable & 
utile, à la confiderer du côté de fes charmes 
& de fon innocence. Les Homes aïant be-
foin de délaiTement, ils font heureux d'en 
trouver un qui exerce l'Efprit, fans le fati
guer , & qui prête des grâces à la Vertu, & 
à la Vérité : Toutes les Sciences ont des cô
tés obfcurs & frivoles : La Géométrie même , 

qui 
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qui paroit fi claire & fi certaine, a fes ténèbres, 
& n'eft pas éxcmte de paralogismes. Il ne fe-
roit pas fuprenant que la Poeiie fortit quel
quefois de fa véritable deftination, & qtie, 
dans fes licences, il ne fe gliiïkt quelques 
abus. Je déclare que perfone ne refpe&e plus 
que moi un habile Géomètre : Je ne dirai pas 
corne StEvremond, qiàin bon Géomètre ejt un 
Homeadmirablejtnaà qiCilnevoudroitpas Hêtre. 
Je ferois charmé de pouvoir le devenir, mais 
corne le dit Molière, Toute tête rteftpM 
taillée à faire un Philofophe : Il faut bien que 
le peu qu'on polfede nous confole de ce qu'on 
n'a pas. S'il m'étoit permis de cbmparer un 
grand Géomètre à un grand Poète, on verroit 
peut-être, que l'unn'eftpasmoins digne d'ef-
time que l'autre, & qu'il ne faut pas moins 
de talcns & de conoiffances, pour faire un 
Virgile ou un Racine, que pour faire un Des
cartes ou un Newton. Pour ne pas parler de 
ce que l'Art de la Poefie a, pour ainfi dire, 
de méchanique, quelle-conoiflànce un Poète 
ne doit-il pas avoir de la Nature, & du 
Cœur humain ? L'Hiitoire ne lui fournit-elle 
pas de grands exemples, & la Fable des Allé
gories très ingénieufes ? 

Ce tfejl point la Vapeur qui forme te Tonerre y 

tfejt Jupite)- armé pour Joudroier la Terre. 
N 2 Un 
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Un Orage terrible aux yeux des Matelots, 
Ceji Neptune en courroux, qui gourmande les 

flots: 
Echo n'eftplusunfon, qui dans Fairrétentijfe} 
Cefl une Nimphe en pleurs, qui fe plaint de 

Narcijfe. 
Ainfi dans cet amas de nohles fictions > 
Le Poète s'égaie en miHe invmtions. 

D E S P R E A U X . 

Le Poëtc aflemblé des Matériaux de tou
tes parts, pour doner à fon Edifice plus de 
grâce & de folidité : Ceft pour lui que le 
Phificien fouille dans le fein de la Nature, 
qu'il en fonde la profondeur, & qu'il en dé̂  
.couvre le jeu & les reflbrts. Le Poète jouit 
de fes richeiTes, & fe les aproprie, pour ainfi 
dire, il les dcvelope & les étale, à nos yeux, 
avec toute leur pompe & leur magnificence : 
Elles ne perdent rien de leur luftre & de-leur 
éclat entre fes mains > au contraire, il leur 
prête tous les Ornemens du Difcours & 
tous les charmes de l'Harmonie : Lors même 
qu'il s'égaie, il ne le fait jamais aux dépens de 
la pudeur,- bien diférent de cesForgeurs de 
fariboles, des Auteurs du Sopha, de la Poupée 
&c. qui fe moquent impunément du Public 
& traitent leurs Ledleurs corne des Enfans. 
Il forme le bon Citoïen, en lui propofant de 

grands 

/ 
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grands Modèles, & en lui faifant aimer la 
Vertu \ il anime le Guerrier au Combat, en 
redoublant fon zèle pour la Patrie 5 mais en 
le ramenant à l'Humanité, il adoucit les hor
reurs de la-Guerre, & lui fait defirer la Paix, 
dans le fciu de laquelle il goûte les charmes 
des Sciences & des Beaux Arts. Tous les 
Etres fervent corne d'échelons aux Poètes y 

pour s'élever jufqu'à l'Auteur même de la 
Nature, & pour peindre fes Perfedions infi
nies. Quelle noble idée ne nous donent-ils 
pas de fa PuiJÎance & de fa Bonté ! Je viens 
d'en citer quelques traits, & ceux que je 
pourrois citer encore, ferviroient à prouver 
qu?un Poète n'eft jamais plus eftimable, qu'il 
ne paroit jamais plus grand, que lors qu'il 
remplit les obligations de fon Art, & qu'il 
s'exerce fur des Sujets dignes lui. 

Je puis rouer un bon Poète avec d'autant 
plus d'impartialité, qu'avec beaucoup d'a
mour pour la Ppèfie, je ne me fuis jamais 
flaté d'en conoitre toutes les finefles, & de 
pouvoir m'élever ,• corne le dit Boilecat, j u t 
qu'à la hauteur & au fublime de l'Art. Mais 
j'avoue qu'il me plait û fort, que je lui ai 
tant d'obligation, & que je fuis fi indigné 
contre ces Gens qui afeélent de le méprifer, 
que je n'ai pu m'empècher de faire fon Elo
ge , foit en Vers, foit en Profe, „ Je prens 

N 3 mè-
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même la liberté de Vous adretfer PEpitre que 
Vai faite à ce fujet, & que j'ai Phoneur de 
vous envoier. Mais ce qui fera PEloge de 
la Poefte, mieux que tous mes Difcours, ce 
font, Monfieur, vos propres Ouvrages , où 
Pou trouvera réunie toute la jufterte du rai-
fonement, à toutes les grâces de l'harmonie. 

E P I T R E à Mr. D ' A R N A U D . 

D 'Arnaud, vom lefavés, on doit au Dieu 
des Vers 

Les fublimes Leçons que reçut P Univers ; 
Quand les Mufes jadis, dans de [acres Cantiques, 
Célébrèrent de Dieu les Oeuvres magnifiques : 
Leurs fons réunifiant les premiers Citoïens, 
De la Société formèrent les liens, 
Les tirant d'un état & honteux £f? fauvage, 
Des Sciences, des Arts leur apriréht Pufage. 
Combien de fois peignant les hauts FaitsdesHéros, 
Ont-elles par leurs Chants égalé leurs travaux ,-
Et peignant à nos yeux leurs Vertw&leurGloire, 
Ont-elles, en traits d'airain, illujlré leur mé

moire ! * 
Un Phifofophe obftur, un fubtil Orateur, 
Peuvent-ils de leur vol ateindre la hauteur ? 
Çome elle, des beaux Arts, nous montrant la 

lumière , 
Peuvent-ils du bonheur nous ouvrir la camére ? 

Hé! 
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Hé!-que pourvoit fin- nomPaugujle Vérité, 

r Si F Art n'adonciffoit fa tnjie artjicriré, 
Et fi y pour temporel' fa clarté refpeàable, 
La Fable ne p'etoit fou voile favorable 'f 
Ilfatjtquela Ejiifon, à P aide des beaux Vers, 
Corrige, m badinant, nos bizai'es travers ,* . 
Et que gagnant PEfp'it par cette adreffe utile, 
JufqiCau Cœur, elle s^oirore une route facile. 
En vain, pour viéclah'er, une froide Roiifon 
Vent aux règles ^Euclide affervir Apollon; 
La hauteur de fon vol ne fonfrepoint d'entraves? 
Et d'un Ordre trop fec mep'ife les tfclaves. 

* SageJÎc / a tes ap>uy dont mon Ctnr ejl épris , 
LÏ vive Poefie ajoute un -nouveau prix y 
Et dans des Vers nombreux, qiC enfante le Génie, 
Tout prend du fentiment, des grâces, de la vie. 
Ranimant les Humains, de wolejfc abatm, 
Les Mufes dans leurs Cœurs font gmner les 

Vert/tf, 
Et leurs fublimes Jbnsj en charmant les Oreilles, 
De ce va/le Univers étalent les 'merveilles. 
Leur vue emlrrajfe tout -, leur vol audacieux , 

* De ce foïdbreféionr s'élance jujlpfaux Cieux. 
< Quand tu veux des Mortels fajfjrer la conquête, 

0 SugeHc ! leurs Fleurs embéliffent ta tète, 
four mieux nom éclairer, leur prêtant ton 

Flambeau, 
Ton éclat en parait &pltt* vif&plm beau. 
Tu fais éclore-en nous, h Paide de leurs fiâmes, 

N 4 **s 
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Lesfemences du Beau, que renfermaient nos 

Ames. 
Cefi ainfi que David, rempli cFunfeu divin , 
Chante de l'Eternel le Pouvoir Souverain, 
Nom montre F Univers lui rendant fes homages, 
Et le Néant forcé d'enfanter des Ouvrages. 

tes Mufes dans les Champs, que leurs mains 
ont produits, 

Font éclore des Fleurs aujjî bien que des Friàtsi 
Profcrivant des Plaifirs la coupable licence 7 

Elles nowfant aimer la Paix & F Innocence. 
Pour nous faire goûter leur utile Leçon, 
Elles ont infpiré Greflet & Pavillon. 
Sous un Berceau de Fleurs, leur Favori Voltaire! 
pe leur Art enchanteur injlruifitfa Bergère ; 
Et vom y Mon cher d'Arnaud, comblé de leurs 

faveurs, 
Vom tenés de lews dons fart de touche}'les Cœurs* 
Uart de plaire emm mot ; Art aimable &Jur 

blime > 
Dangereux quelquefois. Ha! que jamais leCrime^ 
Mufes que je chéris, ne fouille vos accens ! 
Que F aimable Vertu foit F Ame de vos chants ! 
Rendez, lui dans vos Vers un homagefintère ; 
JLt que toujours votre Art foit d'injiruire & de 

plaire. 

G E N È V E le i. Septembre 1749. 
LET-
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L E T T R E 
Critique de Mr, C * * contre le Beau-Sèxe. 

N Qm avons reçuprefque à la fois deux Pié* 
ces de deux Auteurs Ammhnes, qui nom 

préfententun contrajle parfait fur la même Ma
tière , & qui font voir combien les Homes pen? 
fent diféremment. 

Le premier de ces Auteurs fe déchaîne fi vi
vement contre le Beau-Sèxe, qiion ne peut s'etn-
péche}' de croire, que les rigueurs, ou plutôt les 
infidélités de quelques Belles, ont excité fa mau-
vaife humeur contre cette aimable Moitié du 
Genre-humain en général. La Jjtttre initiale 
C* * qu'il a mife à la fin de fa Pièce, fçmble 
autorifer cette dernière préfomtion, @5* nous in-r 
diqtier une Tète panachée, qui vengeroit d!a-
vance le Sexe aimable qu'il ataqueavec tant de 
fiel & de mifamropie. Quoi qu'il enfoit, cç 
jeune Auteur ejl un Phénmmie nouveau, qui 
trouvera une foule de ContradiEteurs dans le 
Monde poli & galant, fè? mètnç dans la Répu
blique des Lettres. 

V Auteur de la Pièce, qui nota annonce un 
Quyrage miiveau fiir les Etudes convenables 

aux 
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aux Demoifclles, penfe biendiféretnment. On 
voit7 qtCileji Partifan du Beau-Sexe, mais Par* * 
tifan éclairé & judicieux. Il veut, avec des Au
teurs refpe&ables, que les Dames aquièroit des 
Conoijfmces, qui éclairent leur Efprit & leur 
Cmo', qui les rendent plm aimables, plus ve)m-
tneuf es. Ce cjtCil dit peut déjà fervir de Correc
tif à la Pièce critique de Mr. C+*, en aten-
dant qu'un Défenfeicr, dont les Dames ne [au-
voient manquer, entre en lice plus dire&emmt, 
contre le Mifantrape, qui les traite avec fi peu 
d'égards; ou que quelques unes d! entr* elles faififfe 
tocafion de défendre leur Caufe, £«? défaire briller 
par là cette délicat effe d} Efprit, qui eji corne 
P Apanage du Beau-Sèxc. ' Voici cette première 
Pièce. 

'Ai toujours aimé Tordre & la bienféance, 
fuivant l'obligation de tout bon Membre 

de la Société. Le défordre qui règne dans le 
Monde m'invite à doncr aujourd'hui des 
marques de cet amour. Puifient- elles être 
acompagnées d'un fuccès favorable ! Quels 
quefoient, SAVANS, ces rares Talens dont *. 
vous faites oftentation, cette valtc Erudition 
•dont vous vous plaifés à faire le pompeux 
étalage, ces belles Productions que vous pré-
fentés au Public corne un fruit de vos Médi
tations , vous ne courrés jamais dans le Che
min d'une folide Gloire, pendant que, par 
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une honteufe lâcheté, vous laiflerés fubfifter 

* un abus des plus dangereux, tel qu'il peut 
rendre inutile tout ce que vous pourries faire 
pour l'avancement des Sciences, & l'avanta
ge de ceux qui l*s cultivent. Quoi \ Vous 
prétendriez que la République des Lettres 
vous érigeât de fuperbes Maufolées, & fit 
paffer le fouvenir de vôtre nom à la Pofté-. 
rite la plus reculée, tandis que, aflbupis par 
une indolence léthargique, < vous ne fongés 
point à prévenir fa chute, dont l'Epoque ne 
peut-être élojgnéc ? Vous fpufrés que le Sanc-

* tuaire des ConoilTances, dont l'entrée c'était 
jadis acceilîble qu'à l'Home feul deftiné »la 
Lumière, foit fouillé par des Etres auxquels 
les Loix de la Nature en interdirent l'accès 
de toute éternité. Indigne procédé à mes 
yeux, qui ne fauroit partir que de cette baffe 
&fole cotyplaifmce, que ces Etres foibles & 
inhabiles, mais rufés dans l'art de duper, 
favent, par leurs artifices, fe concilier de 
vôtre part. Oui, & qui ne reconoitroit ici 
encore la foiblcfle de l'Home ! Qu'il me foit 

' permis de vous faire aujourd'hui la Leçon, 
Jeune à la vérité, mais peu fenfible aux char
mes qui rendent les Femmes agréables à ceux 
qui ne favent pas diftinguer l'ombre de la 
réalité, je ne crains point d'encourir leur 
difgrace, en travaillant à l'exécution d'une 

en-
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entreprife, qui pour avoir été négligée juC 
ques ici, ne laifle pas d'être de la dernière * 
importance. Vaine Gloire, difparoiilés ! Et 
quoique je tienne pour ccrtain,que ma démar
che , fécondée par un heureux fuccès, cft une 
route infaillible pour y conduire, heureux 
feulement fi je pouvois contribuer au réta-
blifleipent des chofes dans leur ordre primi
tif! Plus heureux encore, fi pour parvenir à 
ce but, je pouvois emprunter la voix de la 
Nature , pour alfigner de juftes bornes à la 
Juridiâion des Femmes, pour faire conoitre 
à ce Sexe quelles font les barrières où il doit 
fe*contenir3 & pour le garantir parla des 
précipices où il pouroit fe jetter, en s'écar-
tant volontairement de l'ornière qu'il doit 
fuivre ! 

Le Monde eft rempli de défordres, on n'y 
voit que de ki confufion. Les Scènes les plus 
burlefques fe jouent fur le Théâtre qu'il pré-
fente à nos yeux. Chacun choifit fon Rôle 
à l'avanture, tous,perdans de vite leur propre 
deftination y entreprennent à la fois diférens 
Perfonages, dont le mélange forme un eoiv. c 

trafte ridicule, & tous par là concourent à 
rendre la Farce plus comique. Si les Homes * 
contribuent quelques fois, par leurs folies , 
à former cette bizarre Perfpeélive, les Fem
mes ne laiflent pas pour cela d'en être les 

caur 



Septembre 1 7 4 9- 20 f 
caufes, & les plus prochaines, & les plus 
éficaces. Quelle bigarure ne voit-on pas en 
éfet dans toute leur conduite ? Il n'eft chez 

- elles aucun principe. Auflî légères que le 
Vent, rien ne peut les fixer. D'une extrémi
té, elles paflcnt de plein faut dans une autre* 
L'intervale d'un jour eft plus que fufifant, 
pour leur faire changer totalement & d'idées 
& de fentimens. Que dis-je ? Un feul & mê
me moment leur fournit aiTés de tems pour 
tomber en contradiction, ou pour vouloir 
allier les chofes même les plus incompatibles* 
L'une veut joindre Part de renchérir fur les 
plaifirs & les amufemens, à celui de préfi-
der dans les Confeils ,• l'autre veut réunir le 
Jeu, la Danfe, les Coteries, les Babils, avec 
les Ocupations de la Robe & du Cabinet. 
Celle-ci veut pofleder tout à la fois Pinduftrie 
dans la découverte de nouvelles Modes, de 
nouveaux Colifichets, de nouvelles Bagatel
les , & la Sagacité rcquife pour la recherché 
de la Vérité. Celle là veut allier les diffipa-
tions & les ouvrages frivoles avec l'étude fa
tigante des Sciences. Dans quel Siècle vi
vons nous ! La folie des Femmes eft montée 

* à fon comble. Difent maintenant les Sots, 
qu'elles fe difpofent à revêtir la Nature des 
Homes, elles font plus éloignées que jamais 
d'éprouver un fi grand changement. Je n'i-

gnor* 
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gnore pas, que s'il dépendoit d'elles deren-
verfer l'ordre des chofes, en procurant une 
telle révolution dans la Nature, nous ne fe
rions pas bien long-tems dans l'atente d'un % 

tel Evénement. Mais, hélas, autant leurs 
defirs font violens, autant d'obftacles met
tent elles à leur fàtisfadtion. Plus elles vou-
droient devenir Homes, & plus elles de
viennent Femmes. Oui, & je ne faurois afles 
le répéter, la folie des Femmes eft montée à 
fon comble > c'eft là la perfection à laquelle 
elles afpirent de plus en plus. 

Faudroit-il s'en étoner ? Les Petitefles font 
une fuite naturelle des Paflions. L'Elprit 
une fois aveuglé, ïe Cœur une fois féduit, 
par ces mouvemens violens, il eft très difi-
cile de ne pas fe laiffer entraîner au défordre, 
& de ne pas agir de manière à dégrader la 
Nature* Seroit-ce point la principale caufe 
des égaremens des Femmes ? Il n'y a que 
trop de raifons qui nous le perfuadent. Se 
laiflant aller au gré des Objets, qui font fur 
elles des impreflîons tant foit peu vives, elles 
perdent tout l'empire qu'un Etre intelligent 
doit exercer fur lui même, & bien loin de fe 
fouftraire à la fervitude où elles font par ra- k 

port à ces Objets, elles entretiennent foigneu-
îement les Paflions, qu'ils ont fait naitre au 
dedans d'elles) trop infortunées peut-être, 
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en ce qu'elles ne conoiflent pas leur propre 
malheur, pour y aporter du remède. Une 
Ambition déméfurée les dévore : Elles veu
lent fe faire un nom à quel prix que ce fbit. 
La vaine Gloire qui les éblouit, par fon éclat, 
d'autant plus fortement, que vu leur peu de 
réflexion, ce qui eft le plus éloigné de leur 
poifeilion les frape toujours beaucoup plus 
vivement; la vaine Gloire, dis-je, eft leur 
grand principe, le centre où elles ramènent, 
& tout ce qu'elles difent, & tout ce qu'elles 
font. Jamais elles ne perdent de vue cette 
ftimée, fuivant çn cela leurs inclinations na
turelles, qui les éteignent dufolide, & les 
portent à ce qui n'a que l'ombre : Heureufes 
alors, fi.les moiens de parvenir à leur but 
étoient plus à leur portée ! Mais ne pouvant 
acomplir leurs defirs, en s'apliquant aux cho-
fes qui font renfermées dans leur étroite 
Sphère, foit parce que leur nombre eft fort 
petit, & que de leur nature elles font inca
pables de mériter des aplaudiflèmens , elles 
dirigent leur vues vers quelques Ocupations 
plus nobles, dans Pefpérance d'obtenir un 
plus heureux fuccès. Elles ofent même, fans 
faire aucune atention aux inconféquences de 
leur témérité, s'élever à ce qu'il y a de plus 
fublime, aux Sciences, à ce qu'elles devroient 
fe contenter d'envifager de loin. Elles feroient 

en-
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encore excufables, fi elles étoient animées! 
pat une curiofité raifonable : Cette dilpofi-
tion peut entraîner facilement à des démar
ches très inconfiderées, & on ne lauroit afles 
en fuporter les éfets. Mais, Femme*, vôtre 
Ambition vous eft des plus funeftcs, pût elle 
être feulement fécondée par vos forces. Mais 
non y bien loin de parvenir à vôtre but, vous 
ne ferés que vous atirer le mépris de ceux de 
qui vous atendiez des louanges, & on vous 
apliquera à jufte titre la Fable du Cordonier, 
qui, ne trouvant pas dans fon Métier dequoi 
favorifer fon Ambition, s'érigea eil Médecin* 
& parvenu à ce degré d'honeur, s'expofa k 
la rifée du Public, par fon ignorance & pat 
fa bêtife. 

L'Ambition cefle pour l'ordinaire avec 
l'Orgueil,• ce dernier écarté, la première ne 
fauroit fubfifter. Dès que l'on eft bien con* 
vaincfu de fon incapacité, on fe garde bien 
d'alpiter à ce à quoi on n'eft pas propre. 
C'eft ici le comble du malheur. L'Ambition 
eft foutenùe chez les Femmes pat l'Orgueil * 
& ml Orgueil fans bornes* Corne elles ne 
prennent pas beaucoup de foins pour exa
miner les chofes, elles s'imaginent folement 
pofféder des qualités que leur fupofent d'in
dignes Flateurs. Quoi? difent-elles, Une 
foule d'Adorateurs» qui nous environent 

chaque 
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chaque jour > ne ceflent de nous répéter que 
nous avons des Talens> du Mérite > de 1*E£ f 
prit & du Goût : nous les croions finceres ; 
pourquoi donc n'ajouterions nous pas foi à 
ce qu'ils ont la bonté de nous dire * pourquoi 
enfin ne ferions nous pas ufage des qualités 
dont nous nous croions enrichies ? Infenfées> 
"tjui ne voies £as que l'on vous joue, & qu'a-
fin de faciliter au plus haut point la Conquête 
de vôtre Cœur, qui n'eft déjà que trop feii-
fible, on tâche, en voulant bien vous aplau-
dir, de vous prendre par vos foibles : Ha / fi 
vous n'a vies pas une faftueufe préfomtion* 
fi vous n'étiez pas enyvrées d'un vain Or
gueil > fi vous apreniés à penfer de vous mê
mes d'une manière proportionée à vôtre juftë 
valeur, vous n'écouteriés guères les Sornètes 
de ceux qui n'ont d'autre vue , que celle dé 
vous féduire, par les pièges qu'ils vous ten
dent* vous*ne daigneriez gueres prêter l'o
reille aux Eloges faux & outrés, que ceux 
qui veulent vous tromper font de vôtre pré
tendu Mérite1 

L'Envie n'étoufe aflurément pas les priik 
cipes d'Orgueil & d'Ambition \ elle ne fait ail 
contraire que les fortifier ; elle augmente leur 
éficace, Une fois intervenue, elle entraine k 
fa fuite les plus indignes démarches. Les 
Femmes ne font pas éxemtes de cette odieuft 

O fc£ 
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Paflion; que dis-je, elles font rongées par 

4 l'Envie la plus noire: Elles voient l'Home 
deftiné à quelque chofe de grand & de fubli-
me, à orner fon Efprit des ConoifTances les 
plus nobles ; un mouvement fourd de cha
grin & de dépit s'empare de leur Cœur -, la 
baflefle de leur Origine & de leur Condition, 
comparée avec la dignité de l'Home, ne cor-
tribûe pas peu à faire foufrir leur vanité. La 
Sujettion & l'Infériorité font un Joug qu'el
les ne peuvent fuporter. Cornent faire ceffer 
cette difparité ? Trop heureufes fi elles pou-
voient venir à bout de leur deiTein, au pré
judice de l'Home ! Eforts inutiles, vaines 
démarches, la néceflité les oblige à lâcher 
prife ; elles ne fauroientrréuflir à le priver de 
fes propres avantages. Un autre expédient 
s'ofre, il faut marcher dans la même route 
que lui, il faut aller d'un pas égal au fien, il 
faut fe mettre de niveau avec lui. Pourquoi, 
difent-elies, fe diftingueroit-il de nous par fes 
Conoiflànces ? Faifons évanouir une diftinc-
tion qui nous eft fi onereufe ; apliquons nous 
à l'étude \ tâchons de l'égaler dans les progrès 
qu'il fait dans les Sciences. Belle entreprife, 
belle réfblution, fuite d'une mûre délibéra
tion ! Vôtre peu de réflexion peut feul faire 
vôtre Apologie, dans une démarche aufîl im
prudente. Vous voulez égaler l'Home, dites 

vous9 
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vous y & vous choififles le moien le plus pro-i 
pre à vous abaifler au deflbus de lui, par la 
honte à laquelle vous ferés expofées, après 
avoir fait des éforts inutiles! Vous imités la 
Grenouille y qui voulut s'enfler pour égaler le 
Bœuf, & vôtre témérité femblable à la fien-. 
ne, pourroit bien vous atirer un fort auflî 
funefte. 

Croiez-moi, renonces à vôtre procédé* 
Vous n'ignorez pas fans doute, qu'un Etre nô 
fauroit, fans violer les Loix de la Juftice, 
agir d'une manière contraire àfadeftination. 
Tâchés donc de conoitre cette deftination* 
pour que, ne la perdant jamais de vue, vous 
agiflîez toujours en conféquence. L'Home 
avoit befoin d'un Aide. Il ne pouvoit vaquet 
feul aux ocupations fans nombre, qu'éxi-* 
geoicnt de lui fa conservation & fon entretien* 
Deftitué de tout fecours, il auroit infaillible* 
ment flicombé fous le faix du travail. L'Aidô 
defiré vint, la Femme lui fut acordée. Heu* 
reux alors de fe voir foulage ! Trop heureux 
aujourd'hui, fi les chofes n'avoient changé 
de face ! Quel ne feroit pas nôtre bonheur, (î 

- le Sexe féminin, répondant à fa deftination* 
nous fervoit dans nos befoins, nous fecouroifc 
dans nos travaux, & .partageoit nos peines » 
pendant que nous travaillons à remplir les dé* 
voirs auxquels nôtre Vocation nous apelle ? 

O * Dé, 
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Déchargez nous des Afaires moins férieufes $ 
élevez nos Enfans, aiez foin de les tenir pro
pres & bien rangés, préparés nous nôtre Noiu. 
riture, conftruifez nous nos Habillemens : 
Peu de Conoiflànces vous fufifent pour cela. 
Méditer, manier un Compas dans un Cabi
net , ce font des Oeuvres inutiles. Quel fc-
roit,' je vous prie, la confufion & le trouble 
qui règneroit dans ht Société, fi les Femmes, 
à rimitation des Homes, vouloient s'adoner 
à la Philofophie & cultiver les Sciences ? Se-
roit-ce aux Homes à filer, à coudre, à cui-
fincr? Non aflïirément, rien chez eux ne 
iious annonce une telle Vocation. Il faudroit 
donc que le Genre-Humain périt faute de 
Nourriture & de Vètemens. Et qui auroit 
Jamais vu 1'AccefToire, s'égaler au Principal, 
la Pièce hors d'œuvre, à celle qui eft effen-
tielle ? Il n'en réfulteroit pas moins que le 
reverfement entier des Loix de la Nature. 

m> 

AUX 
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AUX EDITEURS, 
Sur un Livre nouveau, intitulé, Les Etudes 

convenables aux Detnoifelles. 

IL eft, M E s s i E u R s, du reflbrt de vô
tre Journal, de rendre compte des Livres 

nouveaux, lors, qu'ils viennent à paroitre. 
L'on doit fur tout fe faire un plaifir de faire 
conoitreles Livres utiles. Mrs. Barilloty Li
braires de Gmève, viennent de recevoir de 
Paris y un Ouvrage, dans lequel on a pour 
but d'enfeigner aux Dames les Sciences qui 
conviennent, à leur état, & qui font propres 
à leur former PEiprit & le Cœur. Il a pour 
Titre: LES ETUDES CONVENABLES AUX 
DEMOISELLES, contenant la Grammaire, la 
Poèfiey la Bfaétoriquey le Corner ce des Lettres, 
la Chronologie y PHiJloirey la Fable Héroïque y 
la Fable^Morale, les Règles de la Bienfèancey & 
un court Traité d? Arithmétique , 2. Tome 
in 12. le 1er. de 479. pag. & le Ild. de 5 34. 

Vous voies, Meffieurs, que ce Livre ent-
brafle bien des Matières, & come il n'a que 
2. Vol. in 12., il eft aifé de comprendre que 
fur chaque Article, on ne peut trouver que 

O 3 des 
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des Principes généraux. Le Plan m'en a pa-, 
ru bon & afles bien conçu, & je crois qu'il 
peut être fort utile aux Perfones, pour let * 
quelles on a travaillé. Les Demoifelles trou
veront , dans cet Ouvrage, des idées claires 
de ce qu'elles doivent favoir fur les Matières 
annoncées dans le Titre ; il les mettra dans 
la route, pour pouifcr plus loin leurs Conoit 
fances fur les'Sujets pour lefquels elles s'a-
fe&ioneront d'avantage, ou qu'elles croiront 
leur être les plus nécelfaires. 
• N'êtes vous pas charmés, Mejfîeurs , dç 
la publication d'un Livre qui peut contri
buer à former l'Efprit des Demoifelles, & à 
atacher leurs Cœurs à la Vertu ? Vous avés 
trop de goût & de fentimens, pour ne pas 
aplaudir à ce qui peut augmenter le Mérite 
des Dames, & les rendre véritablement di
gnes de l'atachement que les Homes ont pour 
ce Sexe aimable : Atachement qui n'eft fou-
vent produit que par un charme extérieur, 
au lieu qu'il ne devroit être acordé qu'à un 
TVIeritc réel & folide. Ceft pour ne s'être 
pas fait des idées bien juftes du vrai Mérite 
des Dames, que la plupart des jeunes De- * 
•moifelles, font plus formées pour les maniè
res du Monde & pour les grâces extérieu
res > que pour ce qui concerne PEfprit & le 
Jugement. 

Il 



Septembre 1 7 4 9. 21 f 
Il eft vrai que l'on peut dire à la louange 

de nôtre Siècle, que jamais on n'a mieux 
compris l'importance d'une bone Education, 
& que l'on n'y a jamais travaillé avec plus 
de fuccès. Auiîi voit-on nombre de Dames 
& même de jeunes Demoifelles , qui ont a-
quis beaucoup de Lumières, & qui font de 
l'étude des bons Livres, leurs plus chères 
délices. La négligence (font Mr. J{ollm fe 
plaignoit, il y a quelques Années, n'eft pas 
auffi grande aujourd'hui (au moins dans 
nôtre Ville ) qu'elle l'étoit autrefois. Sous 
prétexte, difoit cet Illuftre Auteur, dans fon 
Traité des Etudes, qu'il ne* faut pas que les 
Filles foient favantes, & que la curiofité les 
rend .vaines £•? précieuses, on ne fe met pas 
beaucoup en peine de les injiruire, corne fi /'/-
gnorance étoit P Apanage de leur Sexe. Ceji une 
erreurgrojfjïére, ajoute-il, & extrèment pré-
judkiable à lyEtaty que de négliger ainfi PÊdu~ 
cation des Filles. 

Je me rapclle auflî qu'un Auteur François, 
dont le nom m'eft préfentement échapé, par
lant des défauts des Dames de fon tems ,* de 
l'amour Celles avoient pour la Parure, pour 
la Médifancc & le Jeu, l'atribue à l'Ignorance 
dans laquelle elles étoient élevées. Corne elles 
ne font point infruit es, difoit-il, & qtC elles 
nefe piquent point de Petre, elles ne s'entretient 

O 4 nent 
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nent que de pures bagatelles. Si elles avaient du 
goût pour de boues Le&ures, leur Efprit orné 
feroit les délices des Gens raifonables. Aïant 
beaucoup de déltcatejjè, elles doneroient du p'ix 
aux Matières, par la jinejfe de leurs fentimens, 
& de leurs exprejjîons. Dès lors les Amufemens 
frivoles feraient place à des Chofes utiles, la 
Jifédifance a un Efprit de douceur & de charité. 
J'ajouterai qu'elles conoitroient beaucoup 
mieux ce qui convient à leurs intérêts ; car 
lors qu'on n'eft pas acoutumé à penfer & a 
raifoner, on lailïe fouvent le folide, pour 
courir après ce qui n'a que l'aparence L'on 
ne fait atention qu'aux dehors trompeurs & 
à l'extérieur féduifant d'un Cavalier aima
ble , & l'on détourne les yeux de deflus une 
ferfone d'un mérite fupérieur. Mais en cela, 
nous n'imitons que trop fouvent les Dames, 
&plufieurs d'entre nous les furpaflent même 
en légèreté & en inconftance, car 

VHome bizare en fes defvrsj 
Aux plus dignes Objets fait fouvent injujlice, 
Et la Bgifon, bien moins qu'un aveugle Caprice^ 

Efl-ce qui règle fes plaifirs. # 

Mais dans quel écart vais-je me jetter ? Je 
dois vous parler d'un Livre nouveau , & je 
vous entretiens des défauts dont on comence 
à fe corriger. 

A 
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Je m'égare & je moralife, 
Peut-être un peu hors defaifon : 
QtCy faire, malgré la Raifort, 

Dans tout ce qu'on écrit, onfecaraSlérife. 
DES HOULIERES. 

En tout cas j'efpére que la Comparaifon que 
je fais de l'Education préfente, avec celle du 
tems paffé, paralèle qui nous eft avantageux, 
me méritera quelque indulgence de la part 
de mes Le&eurs, fur tout de la part de? 
Dames qui aiment la Vertu. Si je ne le? 
loue pas avec afles de goût & d'efprit, elles 
me feront du moins grâce, en faveur de mes 
bones intentions , du zèle que m'anime & 
du refpedt que j'ai pour leurs Lumières & 
pour leurs Vertus. 

Y penfez- vous bien, me direz vous peut-
. être ? Voulez-vous faire de nos Dames des 
Femmes favantes ? Non fans doute : Mais 
n'y a-t'il point de milieu à tenir , entre les 
Femmes favantes & PAgjiès de Molière; ? Je lai 
que les Dames ne font pas obligées d'étudier 
les Sciences abftraites & de pure fpéculation, 
qu'elles ne font pas obligées de lire & de mé
diter corne les Homes, qui fe deftinent à en-
feigner les Sciences} mais je crois qu'elles ne 
font pas difpenfées d'éclairer leur Efprit & 
d'aquerir les Lumières néceffaires pour fe 

bien 
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bien conduire elles mêmes, & pour conduire 
leurs Familles. Ne font-ce pas les Dames 
qui font apellées, étant devenues Mères, à 
jetter les premiers fondemens de l'Education 
de leurs Enfans ? Et cornent pourront elles 
s'en aquiter, lî elles n'ont pas été elles mê
mes bien inftruites ? La Religion en particu
lier n'cft-clle pas une Conoiflancc indilpen-. 
lable pour les deux Sexes ? Ne fera-t'on pas 
mieux porté à en obferver les devoirs, lors 
qu'on fera bien perfuadé des Véritcz qu'elle 
enfeigne, de la juftice de fes Loix, & de 
l'excellence de fes Promefles ? L'Hiftoire & la 
Géographie &c. font auiîî du reffort des Da
mes , & celles qui s'y font atachées avec quel
que atention, en font bien plus propres pour 
la Société : Leur Converfation eft plus ornée: 
Elle n'eft pas du moins un tilfu de Puérilitez, 
de Modes, de Parures, de Colifichets & fou-
vent de Médif mecs & de Calomnies. 

Je fuis donc fondé, Mejjîeurs, à croire que 
PEducation des Demoifelles , eft une chofe 
de la dernière importance, que le bien de la 
Société l'exige & qu'elles méritent des foins 
& des atentions ; car, 

VEfp'it rfa point de Sèxe7 il ejl parmi tes 
Femmes, 

JDe grands, de nobles Cœurs, il eft de belles Ames, 
VlLLEDIEU. 
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Voilà une bien longue Digreflîon, far les 

Dames, direz-vous : Eh / revenés je vous en 
prie au Livre dont-il cft queftion ! Vous avés 
raifon, Mejfieurs, je mérite répréhenfion, 
de m'écarter ainfi des règles ; mais il me faut 
pardoner quelque chofe en confidération des 
Dames : Il doit-ètre permis de forcir un peu 
de la route ordinaire, quand on fe trouve en 
fibone Compagnie. 

Il feroit donc bien tems de vous rendre 
compte de l'Ouvrage que je vous ai annoncé, 
dès le comencement de ma Lettre, & de 
vous doner un Extrait de chaque Article > 
mais je me fuis oublié & les bornes que vô
tre Journal me preferit, ne me permettent 
pas de m'étendre fur tous ces chefs. Je bor
nerai donc pour le préfent mes Remarques à 
un fèul de ces Articles, c'eft celui de la Géo-
p-aphie , dans lequel j'ai trouvé quelques 
erreurs, que l'Auteur ne trouvera pas fans 
doute mauvais que je relève, parce que d'ail
leurs je reconois la bonté & l'excellence dç 
fon Livre, qui plait autant par les grâces du 
ftile, que par le choix des Matières. 

Nôtre Auteur parlant des Religions de 
Y Europe dit, qu'il y en a trois principales, 
la Chrétienne, la Mahomètane & la Grèqtte. 
Cela ne me femble pas éxadl. J'ai toujours 
cru, que cette dernière étoit une branche de 
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la Religion Chrétienne, & qu'en fe féparant 
de l'Eglife Latine, elle n'avoit pas pour cela 
renoncé à J. C. 

A l'article de la SUISSE , Le Gouvernement 
de la Suijje, dit-il, ejl Démocratique. Cela ne 
fe peut dire que de quelques Cantons, corne 
de ceux d'Uri, de Schmtz, d'Und&'vald , 
de Zugy d'Appenzel & de Glaris, & non des 
Cantons de Berne, de Soleure &c., qui font 
gouvernez ariftocratiquement. 

Il fe trompe encore à l'égard de l'Abé & 
de la Ville de St. Gai, qu'il met dans 
la dépendance des Grifons. L'Abé de 
St. Gai eft un Prince Souverain, & le premier 
Allié du Corps Helvétique 5 la Ville de ce nom 
eft libre & indépendante, & le fécond Etat 
Allié à§\àSuiJfe* 

Il place les Villes de Hgtveit & de Biemie 
en Suabe. Il n'y a que la première qui foit en 
Allemagne, car la féconde eft en Suijje, fituée 
fur le bord feptentrional du Lac du même 
n o m , à 7. lieues environ Nord-Oiief tde 
Berne & à f. lieues Sud-Oùeft de Soleure* 

Paffons à l'Article à'Allemagne. Nôtre Au
teur dit, que la Ville de Confiance eft Impé
riale. Vous favez, Mejfîeurs, qu'elle a perdu 
fa liberté en 1548. & qu'elle dépend encore 
aujourd'hui de la Maifon d?Autriche. Il dit 
déplus, que les Marquifats de Cullembach & 

#Anf-
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A'AnJpach, fitués dans le Cercle de Franconfc, 
font au Roi de Prw//è. Ces deux Marquifats 
ont des Princes particuliers, iflus à la vérité 
de la Maifon de Brandebourgs mais de Bran
ches diférentes : Le premier eftde la féconde 
Branche, & le Marquis iïAnfpach eft de là 
troifîeme : Voies Ptiffendorf. La Ville de 
Triefle eft auflî placée par nôtre Auteur dans 
la Carniole. Il fe trompe encore, elle eft fi«. 
tuée dans YlJIrie au bord du Golfe de Vemfe. 
Il y a auflî quelques fautes d'Orthographe 
pour les noms, corne Scafoufe pour Scbaffoufe, 
Flavenfeldt pour Fraiienfeld. Il eft à fouhàt 
ter, qu'on ne donerien à la Jeune/Te, autant 
qu'on le peut, qui ne foit exact. Mais il eft 
tems de finir ma Lettre. Je fuis &c. # 

A G E N E v E le 23. Septembre 1749t. 

£b Î & £b $& S& <& Jk *& 

•0-ç§H» 
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L]N Efprit de licence & de malignité s'eft 
' emparé de nombre d'Ecrivains de nôtre 

Siècle» Les Ténèbres des Préjugez & de la 
Paflïon leur cachent cette aimable & lumi* 
neufe Vérité, qui devroit être l'objet des re
cherches de tous les Homes: Ils la fuient; 
ils s'écartent des règles de la bienféance & de 
l'ordre; ils ataquent l'honeur & la réputa
tion des meilleurs Citoiens & des Societez les 
plus refpe&ables $ ils méprifent les Devoirs 
les plus facrez ; ils atentent à l'Autorité Sou* 
veraine, & à la Religion. 

Le San&uaire n'eft pas éxemt de répré* 
henfion à plufieurs de ces égards. On voit, 
avec fcandale, des Dodleurs, des Thologiens 
des diférentes Comunions Chrétiennes, qui 
devroient toujours être animez d'un Efprit 
de Vérité, de Paix & de Charité, fbufler le 
feu de la Difcorde, fouvent même de la Per-
fécution, contre ceux qui n'adoptent pas 
toutes leurs Opinions» Leurs Difcours, leurs 
Ecrits font remplis de fiel & de malignes in
sinuations , contre la Dodrine & les Mœurs 
de ceux qui vivent dans une Comunion di-
férente de la leur, & fouvent contre des 
Membres de leur même Eglife. Quand verra-
t'on cefler de tels défordres ï Qyand eft-ce 
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que les Membres des Societez Chrétiennes 
ne fe déchireront plus les uns les autres ? 
Quand elt-ce que ce zèle outré & anti-chré
tien fera place à cet Efprit de douceur,de paix 
& de charité, qui cara&érife les vrais Difci-
ples du Sauveur ? 

L'Efprit d'aigreur & de diflenfion a règne 
entre MEglife Grèque &YEglife Latine, entre 
les Catholiques & les Protejtans, entre les 
Luthériens & les Réformez, entre les Ortho
doxes & les Arminiens, entre les Episcopaux 
& les Presbitèriens, entre les Moliniftes & les 
Janféniftes &c. & il continue de nos jours, 
quoi qu'avec moins d'animofité j mais il pa-
roit fur tout contre la Comunion, que Pou 
nomme des Frères Moraves ou des Frères de 
P Union. On s'eft éforcé, dans les Nouvelles 
publiques & dans une infinité d'Ecrits , de 
préfenter cette Eglife fous une face bien opo-
fée à ce qu'elle eft en éfet * On la charge 
d'erreurs dans la Do&rine, de relâchement 
dans les Mœurs , de manque de foumiiïîoit 
à l'Autorité Souveraine, d'être Ennemie de 
l'Ordre, de vouloir fe fouftraire aux devoirs 
de la Société & à une jufte fubordination. 
Mais ces imputations téméraires & avantu-
turées font bien opofées au jugement d'une 

Natioii 
* Ceux qui «Voudront conoitre cette Comunion peuvent 

lire ce que nous en avons dit , dans le Mois de Sepccmb* 
1735- J{»g. 4f. *«é. 
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Nation des plus éclairées & des plus refpec-
tablcs'de l'Europe. L'A&e autentique, qu'Elle 
a doné, depuis peu, en faveur des Membres « 
de cette Comunion, redifiera fans doute les 
Faufles idées que l'on avoit pu fe former con-
tr'eux, & engagera toute Perfone raifonable 
à leur rendre la juftice qui leur ett due, co
rne le Parlement iï Angleterre vient de le faire 
après un mûr examen. Nous croïons qu'il cft 
de nôtre devoir de la rendre à un chacun > 
cette juftice, & de mettre la Vérité en évi
dence , lors qu'elle nous eft conûe. C'eft-ce 
qui nous engage à doner ici, en Latin & en 
François, l'Adle du Parlement, qui a été en- * 
yoïé de Londres en Suijfe, par une Perfone 
clu plus haut rang. Cet Adle étoit acompagné 
d'une Lettre, datée du 12. Juin 1749. qui 
nous a été comuniquée auflî en original, & 
dans laquelle on s'exprimoit ainfî : Notre 
Parlement étoit alors ocupé ( dans les comen-
cemens de cette Année ) d'un nouvel AEte7 

qui devoit manifefter encore plus authentique-
ment que les précédens, F opinion que la Nation 
a des Frères Moraves, & cela avecplehte co-
noijfance de Caufe, enfuite dun examen très dé- * 
taillé y tant de P ancienneté & orthodoxie de 
leur Do&rine, que de la régularité & pureté de 
leurs Mœurs : Ce qui a pris quelques Mois de 
tems9 & a produit le bon éfet de réunir tous les 

Efpits 
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•Efpriïs en leur faveur; de forte que jamais A&e 
ita étépajfé avec une plus grande unanimité de 
Voix dans les deux Chainfa'es feftime cette 
Pièce fiififante y pour ramener ceux qrjyfurde 
faux Expofésy peuvent avoir conçu des fentimens 
injujlcs de fEglife Morave y véritablement h 
plus ancienne des Eglifes Protcftantes , ^? qid 
lia £ autre Confelfion de foi, que celle d'Augs-
bourg . . . . Je ntintèrejfe à ce que jujlice foit 
rendue par tout à Gens fi dignes du nom de 
Protejtans, £•? dont la Vie répond fi bien à h 
Religion qu'ils pvfejfent 

À N N O R E G N I G E O R G I I IL RE^ 
G I S V l C E S I J Y l O - S E C U N D O . 

In Parliamento Wejlmonajlerii inchoato ^? 
habita, ///. Idus Novembre y A. D. 1747. 
Annoque* Regni Supremi Domini nojiri 
G E O R G I I fecundi, Dei Gratiâ Magna 
Britanniœ, Francis £<•? Hiberniœ Régis y Fi-
dei DefenforiSy &c. vicefimo primo \ Indeque 
per diverfas Prorogationes ad IL Cal. De* 
cembris 1748. continuato7 quœ ejl hujm 
Parliamenti SeJJiofecunda. 

jEDICTUM quo Uni- A C T E pour invite? 1$ 
verfitas, nomme U- Société comuç fous k 

. nitatis Fratrum in- nom de Frères du 
& i? ru. 
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fignita, ad Colonias 
in America Britan
nica plantandas in-
vitatur. 

f~* UM non pctuci 
' J h mbrorum Ecole-

fiœ Unitatis Fratrum 
abierwit Colonias Bri-
tafïicas habitation, ibu 
demque nt decet gentem 
fobritvn , tranquillam 
-atque fedtdam, vitam 
agunt y quid quod alii 
ejufâem SententUfente-
tipjbs eo translation^ & 
pojjejjïones in iifdcmCo-
loniis propriis impenfis 
excuit ion irefatagunt, 
fub conditione tamen 
Libei'tatis Confcientiœ 
abfolutijjimdt, &Exer-
citii Rgligionis quant 
profitent^* liberrimi > 
jam vero Freitrum illo-
rum nonpauci, Confci-
entià prohibiti, Jura-
ment a folita recufant, 
nec Anna traBànt, pa-

rati 
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l'Union, à fortner 
des Etablijjemens dans 
l'Amérique Britanu 
que. 

pLuficurs Membres 
1 deYEglifedesFré-
res de P Union font al
lés s'établir dans les 
Colonies de la Grande 
Bretagne,oi\ ils vivent 
corne il eft convena
ble à une Nation fo-
bre, paifible, & in-
duftrieufe ; & divers 
autres de la même 
Croïance défirent au£ ^ 
fî de s'y tranfporter, 
& d'y faire cultiver 
des Pofleflîons à leurs 
fraix, fous la condi
tion cependant d'une 
pleine Liberté deCon-
îcieuce & d'un libre 
Exercice de la Religi
on qu'ils profelfent : 
Mais corne plufieurs 
de ces Frères, fe font 
un fcrupule de Conf-

ciencc, 
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rati nihilominîis conu 
penfm'e argento partes 
defendendi &fiijtinendi 
Principes &Bgipiiblicœ 
débitas : Verûm enhn-
vero chu Société ijia 
fit Hierarchia, inter 
Ecclefias quœ Evangelio 
nomen dedere, Antiqui-
tctiefiiàj & Béguin An-
gliac, facrœ P$gi&Ma]e-
fiatu jam mine remuan
te Ser en. Antecejfimim, 
fuffragiis & beneficiis 
coujpicua : Quandoqtii-
dem porno ipfis Coloniis 
in commodum cedet, fi 
hnic Populo, ut in A-
merica cotifidat, fati-
ttunfuerity lucob mo-
mentaltbeat Celfiijiwœ 

i Vejîrœ Majejiati, ad 
p-eces hwHillimas Abra-
hami Gerfdorf, Ludo-
vici Schrautenbach, 
immttnisDomini Lind-
hcim,Davidis Nitfch-
manni Syndici, Caroli 
SchachmanDywrt/kc in 

Hermfc 

cienec, de prêter les 
Sermcns ordinaires , 
demème que de por
ter les Armes , ou de 
fervir perfonellemenfc 
dans le Militaire, quoi 
qu'ils foicnt difpofés 
à fournir en Argent 
leur Contingent,pour 
la défenfc & le foutien 
du Souverain & du 
Gouvernement ,• que 
cette Société eft une 
Eglifc Proteftante E-
pifcopale, diftinguée 
par fon antiquité & 
par laProte&ion & lefe 
Bienfaits desSéréniifi-
mcsRois d'Angleterre, 
Prédécefleurs de S.M. 
actuellement régnan
te ; & qu'outre cela it 
eft avantageux à nos 
Colonies de favoriler 
Pétabliflement' de ce 
Peuple, en Amérique* 
Par toutes ces confldé-
rations, &iurlatre9 
humble Requête t¥A* 

P % bra* 
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Hermfdorff, £f? Hen
ri ci CoflartU. FF. Ont-
torishic loci commoran-
tis, ceu Ablegatorum à 
pr&di&is Moravicis-Ec-
clejîis, ljniverfitatis pa-
riter ac adfcititiorum 
.Fratrum nomine, ex
portas , hanc Legem 
ferre, & latafoproiu-
de, atqueper Excellen-
tijjimam Majejlatem 
J^egiam, adhibito confi-
lio & confenfu Magnse 
Britannise Magnatum, 
tam Ecckfiafiicorum 
quant Secularium, eti-
amque, Equitum, Ci-
vium £f? Burgenfum, 
qui m hoc ipfo Parlia-
mento coierunt, Auto-
ritateque p7\edi3â,fan-
.citum: Quod pojl VI. 
Calend.Quintil. Anno 
D.M.CIDDCCXLIX 
cuilibet hoîiiini , qui 
Membrum fit Evange-
lic<z iliim & Epifcopalis 
Ecclejiœ, nomine Uni-

tatis 

Helvétique 
braham , Baron de 
Gersdorfi Louis Baron 
de Schrautenbach, Sei
gneur de Lindheim ; 
David Nitschman^Sin-
dic ; Charles Schach-
?>MM,Baron de Herms-
dorjf, Se HenriCoffard-, 
Orateur des Frères de 
l'Union,Déléguez par 
les Eglifes Moraves ; 
qu'il foitdu bon plai-
fir de S. M. de porter 
une Lo'i, tant en leur 
faveur, qu'en celle de 
tous les Frères Unis. 
En conféquence, il elt 
ordoné, de la part de 
Sa Sacrée Majefté le 
Roi, de la part & avec 
l'avis & le confente-
ment des Seigneurs 
Spirituels & Tempo
rels & des Co mîmes 
anembléesdans le pré-
fent Parlement & fous 
leur Autorité : jQiie 
dès & après le 6. Juill. 
1749. il fera permis, 

à 
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tatis Fratrum celebrisy 

qu& qtiidem Ecclefia an-
4e hàc in Moravia ac 
Bohemià fedem habuity 
mate vero degit in Bo
ni ifi<i,Poloniâ, Silefiâ, 
Lulatiâ, Gcrmaniâ , 
Bel gio Fœderato,//*?;?/-
qtie mCelfiffima Majef-
tatis Britannicx Impe-
rioj reqiiifttufquefiterit 
legitimo m loco Juro-
mento aliquid çpnjignar. 
re y quàcunque demùm 
de re Lex Juramentum 
p-œcipit, litebîty abjque 
Forma confuetu, ejuf. 
qiie locOjfan&am fuam 
Affirmationem velAJfe-
verationemperagere hù 
verbis :. 

Ego A.B. affirmo co-
ram Deo Optimo Ata-
ximo, Telle eomm 
qnae dico, quôd vera 
fint. 

QîutfanSiaAjJîrmatio 
feu Ajfeveratio tantun-

dem 
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à tout Memfcre de TE* 
glife Evangelique & 
Epifcopale,conue fous 
te nom de Frères unis 
( Eglife, qui autrefois 
avoit fon Siège e\\Mo-
ravie & en Bohème y 

mais qui eft à préfcnt 
répandue dans YdPrufi-
fe, la Pologne y la Silè* 
Jie7 la LuJacejXAllema
gne y les Provinces- U-
nics y de même que 
dans l'Empire deSJVI. 
Britanique ) de fubiH-
tuer, en toutes ocalî-
ons , à la formule du 
Serment que la Loi é-
xige, une Afirmation 
ou Aflevération reli-
gieufe, conçue en ces 
termes : 

Moi A. B. fafirme en 
préjence du Dieu très, 
bon & très grandy Té
moin de ce que je dis y que 
cela efl vrai. 

Cette réligicufe Afiiv 
matioji ou Afleverju 

P 3 tion 
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4em valehit , perque tion fera reqùe, & il 
frœfentes jlatutum eft eft ordoné qu'elle au-
ut valeat y prorfus & ra la même force &.lc " 
undiquaque, in omni- même éfet, en toutes 
}>w Comitiis forenfibm, ocafions, & pour quel 
filiisque loasy ubicunque fujet que ce foit, dans 
ferLeges ejiyveleritjti- toutes les Cours de 
risjurandi necejjhas in- Juftice & autresLieux 
p'ahœe MagiidcRntàii- où les Sermens font 
niae & Hiberniae Rgg- exigés fuivant la Loi, 
pa y ac porro in omni- par toute retendue 
bîtt& fingulisSerenilJi- des Roiaumes de la 
vii ï{egisper Américain Grande - Bretagne & 
Çoloniis & Ditionibus, d'Irlande, & des Co-
acfî ille idem Jnramen- lonies & Etats du Roi 
fo fe adfir'mxiffet fecun- en Amérique, tout co-
fam Formant confite- me fi de telles Perfo-
tam. ncs a voient prête Ser

ment en la forme or
dinaire. 

Statutum fîtprœteirà II eft en outre or-
pbAutoritate prœdiciâ> donc, fous l'Autorité 
Quod fiqw's fanclam e- fufdite,que toute Per-
jufmodi Aifrmationem fone qui fera une fem-
vel Ajfeverationem pe- blable Afirmation ou 
ragens 3 idoneè convie- Déclaration folemncl-
tus fuerit aliquid falfi le , venant à êtrç lé-
feienter doloque mctlo gaiement convaincue, 
^rmàjjevelajfcveri{lfe> d'avoir fciemment & 

qua- de 
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quale fi juxta confue-
tam formant jurât m di-
xiffetj ipfiim meditati 
ttirpifque perjurii cri-
mine objtrinxijfet 7 de 
ipfo eademprorfuspma 
fumenda fit y quœ per 
Leges & Statuta hujm 
Hegniin hommes fdén
ier & dolo malo peje-
vantes famitdejh 

Notandum tamen, 
fiatutwnque fit; Unum-
quodque Membrum Ec-
clefiœfeii œtwqui Mo-
iravorum, vel Uunita-
tis Fratrum nomen ha-
bet, à tejiimonio in cau-
fâ capitis y aut inquifi-
tionis duodenariœ, non 
objiante quod ufpiam in 
hoc Edi&o conmxrium 
adjlmere videatur, u-
bicunque eximi pei* hoc 
ipfum Edi&um. 

Porno lege fancitum 
fit y Quod quilibet, hu
jm Ecclefiœ. vel cœtus 
metnbrum exijïens, id-

HhU 
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de propos délibéré, 
déclaré ou afirmé fauC 
fement, telle Perfone 
fera regardée corne 
coupable de Parjure, 
& encourra la même 
peine ordonée par les 
Loix & les Statuts 4du 
Roiaume contre les 
Parjures volontaires. 

Il eft ordoné auflî , 
qu'aucun Membre de 
l'Eglifeoudel'Aflem-
blee des Moraveson 
Frères Unis y ne fera 
tenu de dcpofer dans 
aucune Caufe Crimi
nelle , ni aftreint à 
faire les fondions de 
Tuçe, nonobftant tout 
ce qui peut avoir ete 
établi de contraire au 
préfent A&e. 

Il eft encore ftatué , 
que tout Membre de 
cette Eglife ou Con
grégation , réfidant 

P 4 dans 
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libtque m Serenijjîmi dans les Colonies do 
Rggis Americanis Co- S, M. en Amérique , 
ioniis degens y qui un- fomé de porter les Ar-
quam pojl prœdifihim mes ou de faire quel- • 
VL Cal. Quintil. A. D, que fonction Militai-
Ç1J DCCXLIX y ad re , après le 6. Juillet 
çrma capienda vel mi- 1749. qui feroit cité * 
litarem opérant prœ-, à cet éfet à quelleCour 
jlcmdam evocatusfu^rit de Jufticç que ce foit 
in quâcunque Rçgiâper de Nos Colonies ou 
Américain Coloniâ çiut Provinces en Améri^ 
frorvinciàffimulacapud que, foit devant le 
fttmmum ifiim Coloniœ Gouverneur ou tel 
îrov'mci&ve Prœfec- autre que ce puifle è-
tumy vel etiam ipfum tre, fera immédiate-
Decurionem7autà quo- ment déchargé d'un 
çunque ad jhpendia e- tel Service perfonel 5 
vocatm arceljitufqy ejly en lui faifant paier ce-
Tem aperuerityvmmmis pendant une Impofi*-
dimittetur à Jiipendiis tion , en compenfa-
faciendis,- ita tamen, tion des Fonctions 
ttt qui hanc dimiljionem Militaires qu'il auroit 
petit, itium afferatfol- dû faire, laquelle Ta-» 
vatque canonem , qui xe n'excédera pas de 
illi in compenfationem juftes bornes , & fera 
militari* opérât fuerit proportionée à ce que 
irrogatm^fuppofitofem- l'on impofe auxautres 
per quod in hoc canone Habitans de la même 
tam irrogando tam ex- Province ou Colonie, 

pof- qui 
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pofcendo modtts atque 
ratio non excedatur, 
quœin eo obtinet, quod 
alils vulgo hvogatur, 
& ab aliis folvitiir, in 
eâdem Qolonntvel Pro-
vinciu habîtantibmy & 
ingravefcent/s œtatis, 
cdhifveincapacitatù no-* 
mine, ab armorum vi 
HbertSy quorumque rem 
familiaremprœdiâifra" 
très exœquant. 

Ne vero ditbitationi 
locw friper fit,utrmn Ole 
qui prœfe fert & fibi 
vendicat, membrwnfe 
ejfe hiijw Ecclefiœ vel 
Univerfitatls, id ipfum 
rêver à fit, à pradi&â 
Autoritate infuper con-
fiittitum efloj Quod om
îtes & quilibet , qui ut 
Memh'tim velMembra 
htijufce Ecclefiœ vel cœ-
tus , pojlulabunt hoc E-
di&um, vel qttidquam 
inibi memoratum, fibi 
p'odejfe y nécejfe habe-
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qui par leur âge, leur 
Sexe, ou d'autres rai, 
fons d'incapacité fe 
trouvent éxemts de 
porter les Armes, & 
dont les Biens font é* 
quipolens à ceux des-* 
dits Frères. 

Et afin de conftater 
fi celui qui Te dit & fe 
reclame Membre de 
cette Egiife ou Con* 
grégation, en eft réel-
lement, il eft arrêté^ 
de l'Autorité fufdite , 
que tous & un chacun 
qui fouhaiteront jouir 
des Privilèges acordés 
dans le préliut Acte , 
feront obligés de pro* 
duire des Certificats 
fignés par un des Evè-
ques ou desPafteurs 
de cette EgUfe, le plus 

pro-



234 Journal Helvétique 
bunt 7 Literas certifiea- prochain du Lieu où 
toriasp'oferre, alkujm fe fera la réquifition. 
EpifcopiprœdicUEwle- Us feront en outre in-
jiœ?vel Pajtoris Eidefia terrogés fur le contc-
vel cœtus ci loco pro \ uni nu de ces Certificats, 
ubipojzulatio fit, chiro- & on examinera s'ils 
grapho fignattvs > intcr- leur ont été donés en 
rogabuntur etiam qvo- due forme j & telle 
ad res in liter's conten- PeWbne q,ii afirmera, 
tax£§anhadebitomo- en la forme prefcritç 
do datxfiierbit > & u- ci-deifus,ou qui prou*. 
nufqwfque lue affir- vera parTèmoins,que 
moins quantum novit& ces Certificats ont été 
crédit, forma quidem in faits par unEvèque ou 
hoc Edi&o jam ante Pafteur, & afirmant 
p-œferipta, velidper lui même qu'il eft de 
alium idoneiwi tejlem PEglife conûe fous le 
comprobansj fuijfe illas nom desFréres de PU-
JJterasabillo Epifeopo nion, fera jugé & re-
feu Pajhre rite dntasi conu Membre de ceu 
$§ ipfe confirmans fe te Eglife ou Congré-
pY&àïâœ, Ecelefuz,\Jm- gation , & en cette 
tatis Fratrum (Jeu U- qualité aura droit de 
nitedBrethren) titulo bénéficier du préfent 
telebrhj reve}'àAfem- Afte^ 
brtan exijiere ', judiea-
bitwr & agnofeetur il-
Im Eeclejix vel cœtus 
haud dubtè membrum, 

pro, A 
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proindeque hoc Edi&um 
ei jure prodoit. 

Ad IMC ftatutiim fit, 
Qiibd fiqtds légitimé 
conviSfus fuerit, fcien-
ter & dolo malo qfftr-
wÀjfe vel ajfeveràjfe 
juxta fortnam fupra-
di&am, literas rite da
tas Juifle, vel femem-
brum ijlius Ecclefix. exi-
Jiere, ubi de facto talis 
Affirmatio verax non 
ejl, ille ipfe IMC falfo 
ajjirmans, £f? idoneè 
redargutus, eafdempœ-
na* dabit, quœpei' Le-
ges & Statuta hnjm 
Regni in hommes Jcien-
ter doloque malo peje-
rantes faucitœ Jim t. 

Utque liquidum fit, 
utrhm Epifcopi*illi & 
Pqftores, qui Literas 
certificatorias fubfcri-
bunt, illius Eccléfiœfint 
qiu nomine Unitatis 

Fra-, 
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A ce fujet ïl eft ordo-
né, que toute Perfone 
qui aura été légale
ment convaincue d'a
voir voulu en impo-
fer, en afirmant faut 
fement , fuivant la 
forme fufdite, qu'un 
Cfel Certificat lui a voit 
été dùement acordé, 
ou qu'elle eft Membre 
d'une telle Er;iife,lors 
que de fait une telle 
Afirmation ne feroit 
pas véritable , cette 
Perfone encourra les 
mêmes peines & châ-
timens ordonés par les 
Loix & Status du Roi-
aume contre les Par
jures. 

Et afin qu'il foit con-
ftaté, que de tels Evè-
ques ou Pafteurs, qui 
lignent les Certificats 
font réellement de 
TEglife çonue fous le 

k non\ 
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Fratrum venit, prout nom de Frères unis,, 
hnjus Edi&i mens fuit y conformément à Pet 

Jiatutum fit prœtereà, prit de cet Ade, il eft 
Qîtodprœdi&œ Ectlefiœ ftatué de plus, que 
vel Univerfitatis Uni- l'Avocat charge dans 
tatis Fratrum, ç/fi tune ce tems la des Afaires 
temporù efi , Advoca- desdites Eglifes , re-r 
tus,Comitibus ad rem mettra ou fera remet-
Commerciorum&Co- tre par devant les Co-
loniarum Delegatis, miflaires de Comerce 
Ut in eorum rotulfs ma* & des Plantations, u-
neaty exhibebit vel ex- ne Lifte de tous les E-. 
hiberi curabit Indkem vèques de l'Eglife des 
omnhimlyujufceFxdefidi Frères Unis, qui au-
Unitatis Fratrum E- ront été nommés pour 
pifeoporum, qui ab ipfis acorder de tels Certi-
conftituti funt, ut taies ficats , corne fiis eft 
edant Literasy una cwn dit, avec leurs Signa-
eorumChirographo, Si- tures & leurs Sceaux 
gilloque confueto ; & ordinaires : Et le fus-
quod pvâLdiBm Advo- dit Avocat, envoiera 
catus Ecclefiœ, Comiti- toujours auxdits Co-
bus Mis adrem Commet- miflaires du Comcrce 
ciorwn & Colmnarum & des Plantations, les 
Delegatisjugitermittet Noms, Signatures & 
illorum Epifcoporum Cachets des Evèques, 
domina, Chiro^rapha qui par ci-après feront 
& Sigilla, qui in pojle- nommez & établis par 
rum confecrati, atque eux, de même que les 

ab Noms 
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ab ils utfuprà di&um 
conjlituti fuerint 7 eo-
rumqtw item Faftorum 
nomina, in quos vel ab 
ipfo Advocato vel ab 
Epifcopis poteflas con-
Jeretur Literas ejufmo-
di certificatorias in quît-
vis Bggiâ per Ameri-
cam Colonhiprœbere. 

Sancitum demum & 
prommciatum fit ab 
Autoritate prœdi&â, 
lit hoc Eàiâum tan-
qiiam Edi&um publu 
cum exijlimandum at-
qtie accipiendum fit} in-
que Foro ab omnibm 
Judicibw 7 Jujiitiariis, 
aliifque quibmcunqtie 
curatè recoli debeat, 
€tiamfi nulla ad ipfiim 
fpecialù provocatiofac-
ta fit. 
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Noms des Paftcurs 
autorifés par l'Avocat 
lui même, ou par les 
Evèques, à doncr ces 
Certificats, dans tou
tes les Colonies Roia-
les en Amérique. 

II eft enfin ordoné 
& déclaré, fous l'Au*. 
torité fusdite, que le 
préfent Ade fera re
gardé & reçu corne un 
Ade public; & qu'en 
conféquence il y fera 
fait la plus férieufe a-
tention par tous Ma* 
giftrats, Juges de Paix 
& autres dans nos 
Cours de Juftice > 
quand même il ne 
leur auroit pas été 
fpécialemcnt notifié» 

AUX 
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^17X EDITEURS, 
ÀFocafion de la Lettre fur le Recueil de celles de 

Rouifcau, inférée dans le précédent Jour
nal pag. 108* 

JE viens de lire, Mejfîcurs, la Lettre que 
vous avés inférée dans vôtre Journal 

d'Août, fur les Lettres du célèbre Rgi'ffeaiu 
Quoique l'Auteur ne fc nomme point, j'ai cru 
le deviner à ces petites & curieufes Digref-
fions, dont il a acoutumé d'orner fes Ou
vrages. Les Anecdotes Literaircs dont il les 
ième, les Narrations qu'il fe plaît à faire, 
tout cela le caraélèrife fi bien, qu'il eft di-
ficile de le meconoitre, & qu'il fe décèle lui 
même. Quand je le lis, je crois l'entendre 
parler, & corne il parle bien, il n'eft pas éto* 
nant que l'on aime à le lire. Après vous avoir 
dit un mot fur l'Auteur de cette Lettre ; 
j'efpére qu'il me permettra de faire quelques 
courtes Remarques fur la Lettre elle même, 
& de doner, à ce fujet, quelques EclaircilTe-
mens. 

Ce que cet Auteur dit fur les Couplets atri-
bues autrefois à Rffujfeau eft vrai. Les Enne

mis 
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mis même desctilluftre Poète conviennent, 
que ces fameux Couplets ne font pas de lui, 
& Mr. l'Abé d'Olivet a mis au grand jour 
cette vérité, dans une Lettre inférée dans un 
desTomcs de hBibliothèqîîeFrançoife. Rgujfeau 
eft bien malheureux que fon innocence n'ait 
paru avec clarté, que lors qu'il n'étoit plus 
tems de fe juftifier, & qu'après avoir été la 
Victime de la prévention de fes Juges, des 
aparences, & de la haine de les Ennemis. Si 
nôtre Auteur araifonfur ce point, il n'en eft 
pas demème de quelques autres Articles. 
Le premier qui fe préfente -, c'eft le jugement 
qu'il porte du Stile & de la Proie de RpuJJeau. 
Cet Ecrivain, dit-il, eji mis au rang des mé
diocres pour la Profe. C'eft du moins ainfi qu'il 
fait parler fon Correfpondant j mais l'un ou 
l'autre fe trompe peut-être. Je conviens que 
la Profc de Rpujjeau n'a pas cette légèreté 
& ce brillant, qui elt aujourd'hui à la mode ; 
mais fon ftile eft clair, pur, & naturel. Que 
veut-on de plus, pour des Lettres écrites , 
non pour le Public, mais deftinées feule
ment à des Amis, à qui l'on écrit corne Ton 
penfe, & corne l'on parle ? J'ai Ki avec aten-* 
tion les Lettres de Defpréanx à Racine, & de 
Racine à Defpréaux ,• elles font écrites dans le 
même goût & dans le même ftile j c'eft-à-dire, 
avec cette noble fimplicitc d'un Auteur, qui 

cher-
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cherche moins à plaire, qu'à expliquer avec 
précifion, ce qu'il veut dire. Chaque Siècle 
à un goût qui le diftingue & le caradérife : 
Le Siècle palfé reflembloit, à plufieurs égards, 
au Siècle à'AuguJie: On ne vouloit orner & 
embélir, que ce qui méritoit de l'être, & qui 
devoit l'être. Nous fomes peut-être aujour
d'hui au Siècle de Tibère ; tout fe tourne en 
Drnemcns ou plutôt en Colifichets : On veut 
des Expreiîions aufli légères que les Penféesi 
un ïtile coupé & pétillant, qui, fans éclairer, 
&{ans initruire, flâte feulement l'oreille & 
rimagination. Il ne s'agit que de fa voir quel 
eft le meilleur de ces deux Itiles ? Je ne déci
de point,* je fuis d'autant plus réfervé à cet 
égard, que je conois des Gens qui ont dé
claré, qu'ils ne trou voient point d'efpritdans 
les Ecrits de Ciceron, parce, aparemment, 
qu'ils n'y trouvoient pas ces fleurs & ces 
Faillies qu'ils prennent pour des beautés : 
Gens qui préféreroient une Archite&ure Go
thique , chargée d'Ornemens, à cette Archi
tecture noble & hardie des Anciens. 

Je viens à préfent à quelque chofe de plus 
eflentiel, pour ma juftification. Nôtre Au
teur veut que les Lettres Ael{ouJfeau> im
primées dans le Journal Helvétique, aient été 
interpolées y c'eft-à-dire, qu'elles aient été al
térées : Sur cela il fe croit obligé, en 

conf-
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confcielice, de redreffer les torts qui ont été 
faits à ce Poète célèbre, & il cfone cet Avis 
important, de yiemploier, dit-il, ces Lettres 
qu'avec beaucoup de précaution* Mais quelles 
font les preuves qu'il aporte de fes foupçons ? 
Les voici: On parle, dit-il, dans une de ces 
Lettres , de F accident arrivé en Chaire a Pun de 
nos jeunes Minijlres qui en tire habilement par
ti &c. Dans une autre Lettre on parle d!un pe
tit Evénement arrivé, dit-il, à Genève. Mais 
qu'eft-ce que cela prouve, je vous prie ? Les 
mêmes Evénemens arrivés depuis peu à Ge
nève, ne peuvent-ils pas être arrivés à So-
leure, ou à Paris, dans le tems que Rôujjeau 
y demeuroit ? Rien n'cft plus ordinaire que 
de voir un Prédicateur manquer de mémoire; 
à la vérité il eft plus rare de le voir fe relever 
glorieufement Rien auiîî n'eft plus naturel 
que de voir- un Chafleur à qui l'on veut ar
racher fon fufil avec violence, fe défendre 
de même. Ces fortes d'Evénemens démon
trent moins l'infidélité d'un Ecrivain que la 
conformité des mêmes défauts & du jeu des 
mêmes Palïions. Les mêmes Scènes fe repro-
duifent en divers tems, & en divers J Jeux. 
Auffl l'IUuftre àcCrouzas,'à qui les Lettres de 
Hgujfeau font adreflees, & fous les yeux de 
qui elles ont été, en quelque forte, impri
mées, ne s'eft point récrié à Y infidélité* 
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L'Une de ces Lettres a été réimprimée dans 
le Mercure de France 5 le Journalifte en a 
remercié l'Editeur publiquement ; rien ne lui 
aparufufpedt,- & il a demandé avec inftan-
ce, la fuite de ces mêmes Lettres. Mais celle 
fur les Francs-Maçons : Ho ! voici une Quet 
tion qui embarafferoit bien un Home mis 
fur laîelette, & qui fe croiroit coupable d'un 
grand Crime. Heureufement, l'aveu n'a rien 
de mortifiant pour moi, parce que l'on devi
ne aifément les motifs, qui m'ont engagé à 
garder l'incognito, & à me cacher fous un 
Nom étranger. Cependant, corne cela me 
paroifïbit blefler une forte de délicate/Te, j'ai 
déjà fait, fur ce lujet, ma confeflïon dans le 
journal Helvétique $ & je m'étois flaté que cet 
Aveu auroit mérité mon pardon. Annius de 
Viterbe n'ajamais eu la même franchife, non 

•plus que l'Auteur des Antiquités de Cologui, 
que nôtre Critique m'engageât à relever ; & 
à réfuter, crainte que d'autres Perfones ne 
tombaffent dans le même piège, où il avoit 
été fur le point de doner. Je me rendis à fou 
invitation, &je crus, ainfi qu'il le dit, qu'une 
plus grande retenue pourroit caufer quelque fa-
theufe méprife. 

La même chofe n'étoit pas à craindre de la 
Lettre fur les Trafics-Maçons : On n'y tend 
point de piège au Ledeur, & il ne lui im* 

porte 
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porte pas de favoir de qui elle eft : Cette Let
tre a été écrite dans un bon but. Je crus que 
le nom du célèbre Rgujfeau doneroit plus de 
poids à des raifons , qui pouvoient perdre 
quelque chofe de leur force, énoncées par 
une main auiîi foible que la mienne. Je 
facrifiai, je l'ofe dire, le petit honeur que cet
te Lettre pouvoit me faire, au defir de la ren
dre plus utile & plus éficace. Grande licence 
aux yeux du Cenfeur ! Voilà pourtant tout 
mon Crime. Puis que je luis forcé de parler 
ici de moi-même, nôtre Critique me per
mettra de relever une chofe dont je me fbu-
viens parfaitement; lui qui aime tant la vé
rité , ne doit pas être fâché que je la publie. Il 
dit qu'on a mis en œuvre dans cette Lettre 
les ̂ flexions qu'on fit dans nôtre Confeil des 
Deux-Cent fur la Société des Francs-Maçons. 
J?ai l'honeur d'être Membre de ce Confeil y 
mais je ne pus profiter des Réflexions judi-
cieufes qu'on fit, fans doute , fur ce fujet ; 
parce que j'étois actuellement à Laufanne, 
auprès de Mr. Du Lignon, qui m'avoit co-
muniqué les Lettres de Hgujfeau à Mr. De 
Croitzas, avec lequel il étoit fort lié. J'eus le 
plailîr de le voir plufieurs fois, & je lui par
lai de ces mêmes Lettres, en le priant de me 
faire part de fes Réponfes, qui ne peuvent 
qu'être très utiles & très curieufes. Je me 

CL % ra-
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rapelle que dans ce tems là, Mr. Du Ugtwn, 
Gentil-Home très éclairé, qui m'aimoit, & 
l'un des Chefs des Francs - Maçons, me fit 
entendre que je lui ferois plaifir d'entrer dans 
cette Société i mais je lui alléguai à peu près 
les mêmes raifons que j'ai expofées dans ma 
Lettre. Corne il me preifoit, je lui répondis 
que je trouvois qu'un Chrétien, un Citoïen, 
un Père de Famille, avoient afles de devoirs 
à remplir, fans les multiplier ; que j'étois per-
fuadé , qu'il ne fe comettoit rien dans cette 
Société, ni contre les bones Mœurs, ni con
tre la Religion, ni contre le Gouvernement* 
que fa probité & celle de plufieurs autres 
Membres que je conoiffois, m'étoient un ga-, 
rant de leur amour pour l'ordre & la bien-
féance > mais que j'avois de grands fcrupules 
lur le Serment qu'on impofoit, & que je ne 
Jiie rendrois jamais fur cet article : J'avois la 
mémoire pleine de ce que quelques Perfones 
& moi dimes alors > la Conversation s'étant 
fort animée. Voilà, MeJJiewrs, avec fincéri-
t é , ce qui a ocafioné la Lettre fur laquelle 
nôtre Critique m'a fait de vifs reproches. 
Mais fi jeuffe pu aiîîfter aux Délibérations du 
Confeil, & que jeuffe eu la facilité à s'énon
cer , les lumières la préfence d'efprit & Pé» 
loquence de quelques uns de mes Confrères, 
j'aurois fait mes éforts pour empêcher, que 

l'on 
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l'on ne prononçât aucun Arrêt contre les 
Francs-Maçons > parce que je penfe que ces 
fortes de. défenfes donent du poids à une 
Chimère, & que pour faire tomber une So
ciété qui ne fubfifte & ne fe multiplie qu'en 
excitant la curiofité par Papareil de miftérieu-
fes Bagatelles, il h'y a qu'à l'abandoner à 
elle même. Peut-être a t'on pris le bon parti, 
& la Sagefle du Gouvernement me le per-
fuade y mais il eft certain, que fi j'avois pu 
entendre les opinions , ma Lettre y auroit 
gagné; elle auroit été plus raifonée, plus 
aprofondie ; en un mot plus digne de l'Auteur 
célèbre, du nom duquel j'ai pris la liberté 
de me couvrir. 

Quoi qu'il en foit j'ai plus à me loticr du 
Cenfeur qu'à m'en plaindre : Après avoir dît, 
que les Lettres de Rpujfeau, imprimées dans 
le Journal Helvétique, valent mieux que celles 
qu'on troiwje dans la magnifique Edition du. 
Louvre, des Oeuvres de ce Poète > il ajoute 
que ce qu'on lui a prêté n'eft pas indigne de 
lui & qu'il ne s'en plaindroit peu. Après cet 
éloge, aurois-je bonc grâce de m'en plaindre 
& de défavouer ce que j'ai pris la liberté çle 
hazarder ! Je fuis &c. 

CHEF 
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C H E F D ' O E U V R E D ' E C R I T U R E . 

I 'Année dernière, dans le tems que le Sé-
réniiïîme Margrave àeBade-Dourlac étoit 

à Bâle, le Sr. Jaques Geyger célèbre Ecrivain 
de cette Ville là, eût l'honeur de prcfentcr à 
S. A. S. le Portrait de ce Prince, très reflcm-
blant, & dont tous les traits étoient formés 
d'une Ecriture fort menue, mais diftinéle & 
lifîble, au moien du Microfcope. 

Aujourd'hui, cet ingénieux & incompara
ble Ecrivain vient de finir un Ouvrage très 
fin & très délicat, dans le goût du précédent: 
C'eft le Portrait au naturel de S. M. le R o I 
DE P R U S S E , entre deux Piramides, dans 
un double Cœur couroné, tenu par deux 
Anges &c. La finefle & la délicatefle de ce 
Chef d'Oeuvre d'Ecriture font inexprima
bles : On peut en juger en quelque faqon, fî 
l'on fc répréfente que cet Ouvrage merveil
leux contient 41. Pfeaumes entiers. Un très 
grand nombre de Curieux de tous Ordres onc 
été voir cette Pièce admirable. 

L0-
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LOGOGRIPHE. 
Ef Coûte ou lu y devine & meurs d'amour ,• 

Enfix traits diférenSj je peins ce que f adore: 
Ce yïejt point cette vieille Aurore, 
Qui depuis 7. mille ans vient anoncer le jour. 

Il te fouvicnt de cette jeune Joie, 
QiCAlcide adora folement ï 
Hé bien y cet objet fi charmant, 

N'ojre que les deux tiers de mon amiable Idole. 
Mais te dirai-je encore un bifare jecret ? 

Regarde bien une Solive , 
De mes Amours tu vois & méconois Pobjet ,• 
Prothée au changement ne fut peu plusfujety 
Quand il devint Dragon, Flawe> Onde fugitive i 
Ma Belle eji à la fois, fans beaucoup itapœreil, 
Une Isle, un fimple aveu : Que te dirai-je ? Un 

Oeil. 
\enferois une Image en me>'vei!les féconde , 

Si fanalifois ton* fes traits. 
Veux tu favoir fon nom'i On le trouve à peu 

près y 

Dans PHijioire du Nouveau Monde. 
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L I M A Ç O N eft le mot du Logogriphe du 
Mois d'Août. 

E R R A T A du Mois d'Août. 
P. 143. Lig. 19. penfées corne notées, lifés, 

font corne notées. 
P. I48« Lig. 9. s'y éteignent, lifés, s'y teignent* 


